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Introduction

Attendite ad petram unde ezcisi estis.

C'est avec une légitime fierté que le Canada contemple le rocher de
Québec. Il y a trois cents ans, alors que la forêt primitive reposait dans
sa solennelle grandeur, vingt-huit voyageurs débarquaient sous le cap
Diamant. C'étaient Champlain et sa poignée de héros. Au printemps
qui suivit cette prise de possession, quand le fleuve géant souleva sa lourde
couche de glace, il ne restait plus que huit survivants. C'étaient le prélude
des holocaustes nécessaires à l'origine de toute nation. Mais les actions de
ces pionniers ne sont pas oubliées. Le Canada se souvient toujours de
leurs vertus et de leur valeur—qui forment la meilleure part de son héri-
tage—et il a appris d'eux à affronter les dangers et à assumer les
responsabilités qui lui incombent.

Au moment où Colomb revenait de sa première et merveilleuse ex-
pédition, la France et l'Espagne allaient se disputer la suprématie en
Europe. C'est un marin ituien monté sur une baroue portant le pavillon
de l'Espagne et parti du port de Palos qui avait découvert le Nouveau-
Monde. Mais lorsque l'Amérique apparut aux yeux de l'Europe étonnée,
toutes les nations maritimes commencèrent à rêver de ces terres qui
gisaient au-delà du soleil couchant. Si l'Espagne avait pris les devants,
elle ne pouvait prétendre garder le monopole des explorations vers l'Ouest.

La France était bien préparée à poursuivre sur mer la rivalité com-
mencée sur terre. Depuis la Picardie jusqu'aux Pyrénées, ses rives bai-
gnées par l'Atlantique lui donnuent des marins d'une hardiesse et d'un
entraînement peu ordinaires. C'était un noble sorti de la terre normande,
Jean de Béthencourt, qui avait découvert et conquis les Canaries. Che»
les Bretons se conservaient les récits des anciens voyages sur le Grand Banc.
Dans les pays basques et che» les Rochellois la tradiition rappelait que les

aïeux étaient descendus sur les côtes du Labrador bien avant que Colomb
eut franchi l'océan. A Dieppe, le capitaine Cousin passait pour avoir dé-
couvert le Brésil en 1488. On disiùt encore qu'en 1503 Paulmier de Gonne-
ville parti de Honfleur était allé abord»' à Mfadagascar.

Vraies ou fausses, ces légendes disaient l'activité des marins français
alors que Colomb et Cabot ouvraient h l'Europe la route vers un nouvel
hémisphère. Descendants des Vikings, les Normands de Dieppe et de
Honfleur s'embarquaient sur leurs barques aventureuses avec l^udace et
la confiance qu'ils tenaient des ancêtres. Depuis des siècles encore, les

Bretons se sentaient attirés vers la mer comme par instinct. Enfin, au-
delà de la Loire, s'élevaient les grandes villes maritimes: La Rochelle, le

château-fort des Huguenots; Brouage, la patrie de Champlain; Bayonne,
le refuge et le havre de ravitaillement des Basques, grands chasseurs de
fourrures.
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4 Introduction

En l'année 1524, Verazzani, aux ordres de François 1er, pénètre dans
le golfe Saint-Laurent. Dix ans plus tard, avec Jacques Cartier, les

Françiùs commencent l'exploration sérieuse du Canada. C'est alors que
Saint-Mnlo devint si intimement lié avec l'histoire du grand fleuve que
Cartier devait remonter depuis le golfe jusqu'aux rapides de Lachine. Des
trois voyages de Cartier le deuxième est le plus important. Parti de Saint-
Malo, le 19 mal 1535, il atteint après une traversée tourmentée le golfe
Saint-Laurent dont il a déjà exploré l'entrée l'année précédente. L'été
est déjà avancé lorsqu'il remonte le fleuve, et ce n'est qu'au milieu de
septembre qu'il jette l'ancre au pied du cap Diamant. Ici, au confluent
du Saint-Laurent et de la rivière Saint-Charles, se dressait la bourgade
sauvage de Stadaconé, la résidence de Donnacona que Cartier appelle " le

seigneur du Canada. "

A soixante lieues en amont de Stadaconé se trouvait Hochelaga, dont
les cabanes s'élevaient en pente douce depuis la rive du Sùnt-Laurent
jusqu'au Mont Royal. La réception que ses habitants firent à Cartier
lorsqu'il y vint pour la première fois fut des plus cordiales. Ils étaient
là plus de mille sur le rivage, hommes, femmes et enfants, exprimant leur
joie d'une façon naive. Pendant que les uns dansaient, les autres appor-
taient des provisions et du pain grossièrement préparé avec le froment du
pays qu'ils jetaient dans les canots des Français en telle abondance que
l'on aurait dit qu'ils tombaient du ciel.

Conduit sur le sommet du Mont Royal par ces sauvages hospitaliers,

Cartier put y contempler toute la contrée d'alentour sur un rayon de trente
lieues. De retour à Stadaconé le 11 octobre, le marin malouin y passa
un hiver rigoureux pendant lequel une grande partie de son équipage fut
décimée par le scorbut. Au mois de juillet 1536, il revenait à Saint-Malo
au milieu de ses concitoyens qui l'avaient cru perdu et qui le considérèrent
comme un homme ressuscité d'entre les morts.

II.

Il devait s'écouler soixante et treize années entre 'a descente de Cartier
à Stadaconé et la fondation de Québec. Pendant ces trois-quarts de
siècle trois tentatives furent faites pour établir une colonie au Canada,
mais elles échou>ent toutes trois d'une tragique façon. En 1542 le Sieur
de Roberval débarquait au Cap Rouge avec un étrange rassemblement,
mélange de paysans et d'anciens forçats tirés des cachots de France. En
1600, Pierre Chauvin, capitaine des gardes du Roi à Dieppe, laissait en
hivernement à Tndoussac, seize infortunés pécheurs. Ces deux essais mal
préparés finirent par un désastre.

Le nom de Samuel de Champlain est d'autant plus glorieux que les

difficultés qu'il fallait surmonter alors dans la fondation d'une colonie
étiient plus considérables. Le climt du Canada était rude, et le pays ne
possédant pas de mines d'or, peu de gens éprouvait le désir de s'y établir.

La seule ressource de la colonie était à vrai dire le commerce des fourrures.
Mais le monopole en ayant été assuré à des favoris de la cour, les autres
n'y pouvaient espérer aucuns profits. Tous savaient que c'était une rude
tâche d'ouvrir à la coionisntinn les forêts qui bordent la vallée du Saint-
Laurent. Malgré les obstacles incessants <|u'il lui faut surmonter, Cham-
plain fonde la Nouvelle-France. Avant d'être un marin il avait servi

dans les armées de terre et combattu sous les étendards catholiques pen-

r'^S**^
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dant les guerres de la Ligue. L'Ain rique le sauva des conflits et des
ambitions de l'Europe. Rendu à 1 âge mûr, c'était son rôve de décou-
vrir le passage du Nord-Ouest f,iie tant de navigateurs avaient déjà
cherché en vain. Cette recherche devait nécessairement commencer sur
la partie du continent américain qui borde l'Atlantique, aussi Champlain
désirait que les Français eussent un pied-à-terre en permanence dans le

Nouveau-Monde. Pour un explorateur anxieux de résoudre ces grands
problèmes géographiques, Québec n'était-ll pas le meilleur point de
départ?

L'homme propose, Dieu dispose. Champlain ne trouva jamais le

chemin si ardemment convoité de la Chine, mais il posa la pierre d'assise

du Canada. Ce fut en 1603 qu'il vit pour la première fois le fleuve Saint-
Laurent. Il se rendit alors ju.squ'au pied des rapides de Lachine, explora
le Saguenay jusqu'à une certaine distance de son embouchure et remonta
le Richelieu jusqu'à Chambly. A la suite de de Monts, il explore ensuite les

câtes de l'Acadie où il séjourne pendant quatre ans, et relève les rivages de
la mer depuis Canso jusqu'à Martha's Vineyard. Avant de fonder Québec,
Champlain fut en eiïet Géographe du Roi.

Lorsque Alexandre fonda Alexandrie, il put, avec la puissance d'un
conquérant, tirer des ressources de trois continent» à la fois. Lorsque
Constantin jeta les assises de la ville qui devait garder son nom il y fit

transporter les trésors de l'ancien monde, les marbres de Corinthe, le ser-

pent de Delphes et les chevaux de Lysippe. Mais la source de vie du
Canada fut plus humble. C'est sur le seul commerce des fourrures
que Champlam s'appuyait lorsqu'il éleva sa modeste habitation de
Québec. Sa poignée de compagnons ne pouvait guère compter pour la

nouniture que sur le porc salé et les anguilles fumées. Au prix de quel
héroïsme, de quelle abnégation, de quelle foi puissante, fallait-il tirer

quelques ressources de ces forêts primitives.

Comme militaire, Champlain fait son entrée dans la vie sauvage en
allant secourir les Algonquins et les Hurons contre les Iroquois. Comme
explorateur, il s'enfonce dans les forêts qui bordent l'Outaouais, traverse
le lac Nipissing et côtoyé les Iles de la baie Géorgienne. Comme coloni-

sateur, il s'épuise en efforts surhumains afin que l'avant-poste de Québec
ne subisse pas le sort du premier établissement de Robervâl au Cap Rouge.
Quand il veut choisir ses premiers colons, il n'ouvre pas les portes de
bagnes de France pour en tirer les forçat», il s'adresse à des hommes à
l'esprit courageux et à l'âme honnête, désireux de conquérir de nouveaux
foyers, sans compter leurs peines ni leurs labeurs. Louis Hébert, cet

apothicaire parisien qui, le premier, laboura la terre du Canada, est bien
le colon industrieux et paisible tel que le rêvait Champlain, et parmi les

gran(tes figi /es des commencements il semble qu'il vient tout de suite

après le fontinteur.

Si l'on veut juger de la persévérance indomptable de Champlain, que
l'on songe que vingt ans après la fondation de la colon!:, la population de
la Nouvelle-France ne comptait encore que soixante et seize habitants.
C'était en 1628. Cette même année, l'Angleterre et la France étant en
guerre, David Kirke barre la route de Quél^ec aux vaisseaux qui venaient
le ravitailler et ses habitants sont sur le point de périr de faim. L'été
suivant, quand les Anglais parurent devant le cap Diamant les Français
affamés n'avaient plus qu'à se rendre. D'un coup, l'ouvrage de toute
une vie paraissait ruiné. Mais non. Trois ans plus tard, quand le Ca-
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nada fut remi» à la France par le traité de Saint-Germain, Champlain
triomphant revint dans la petite capitale. 11 y moumt le jour de Noël
1635, après avoir fondé et soutenu la colonie au milieu de toutes les vicis-
situdes.

III.

A part le dessein bien arrêté de se maintenir dans la vallée du Saint-
Laurent, la France obéissait encore à trois impulsions en fondant Québec.
Pour Champlain, ce premier établissement était la base sur laquelle devait
pivoter la grande entreprise de l'exploration de l'Ouest. Les traiteurs le
considéraient comme l'entrepôt principal pour le commerce des fourrures
avec les aborigènes. Enfin les missionnaires et les religieuses en vou-
laient faire leur résidence assuit? Champlain, animé d'un grand esprit
de foi, voulait que les aborigènes tussent éclairés par les enseignements
et les exemples chrétiens. Ses vol.jntés ne furent pas déçues. Répandre
la foi chrétienne parmi les nations barbares, tel avait été pendant long-
temps le principal motif qui avait entraîné les rois catholi|ues à entre-
prendre des voyages de découvertes et à coloniser les terres neuves. C'est
ce zèle de l'apostolat qui avait enflammé la reine Isabelle au temps de
Colomb, et pendant des générations ce fut celui de sauver des âmes qui
en entraîna tant vers le Nouveau-Monde. Aux origines de la vie cana-
dienne, il n'y a pas d'élément plus important, que celui des missions.
La tâche de convertir les aborigènes s'impose principalement aux ordres
religieux. Champlain amena des Récollets à Québec en 1615. Dans
les trente années qui suivirent, le paj's des Hurons, entre la baie Géor-
gienne et le lac Simcoe, fut le principal champ de leurs opérations. Igno-
rants de la langue et des coutumes des aborigènes, les llécoUets entre-
prirent leurs rudes travaux avec un courage qui tenait de l'enthousiasme.

En 1625, les Jésuites vinrent se joindre à eux. Ces derniers, possédant
des ressources considérables, purent organiser l'œuvre des missions avec
plus de stabilité. Les noms des missionnaires martyrs jettent sur les
premières pages de l'histoire du Canada un reflet incomparable d'héroïsme.
Les annales du couvent de Notre-Dame des Anges à Québec donnent aux
premières années de cette ville un charme tout particulier.

Les Récollets et les Jésuites abandonnèrent le Canada lorsque Kirke
s'empara de Québec. En 1632, les Jésuites revinrent, mais ce ne fut qu'en
1670 que les Récollets furent appelés de nouveau dans leurs anciennes
missions. Pendant les dernières années de la vie de Champlain ce fut donc
aux seuls Jésuites que fut confiée la charge des âmes. Reprenant leurs
travaux au milieu des Hurons, ils entreprirent bientôt après la tâche
formidable de convertir les Iroquois. Pendant la domination française
trois cent vingt Jésuites sont venus au Canada et dans iturs rangs l'on
compte plus d'un apôtre intrépide. Pas un cependant, môme parmi le.-ï

martyrs, n'a égalé en renommée Isaac Jogucs et Jean de Brébouf.
Jogues était l'un de ces hommes dont la timidité naturelle est matée

par la force de caractère et l'aoleur religieuse. Il donna sa vie à la con-
version des InKjuois, et fut d'abord torturé par les Mohawks. Il vint une
deuxième fois habiter la contrée iroquoi.se et fut mis à mort par cette
nation dont la férocité n'avait pu être attendrie par la bonté du mission-
naire. Brébeuf. au contraire de Jogues, était doué d'un physique imposant

.

Pendant plusieurs années il fut le chef des missions Luronnes et périt au
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milieu de aes néophytes lorsque ceux-ci furent vaincus par les Iroquois
Normand d origine et bâti comme un athlète, il possédait la fermeté et
1 endurance de ses compatriotes. L'histoire épouvantable de son martyie
et de sa mort est un exemple presque incroyable des souffrances que pût
endurer sans broncher un homme d'un caractère si doux mais dont l'âme
était d'airain.

Les religieuses égalaient les missionnaires en dévouement. Em-
brasées de la même ardeur qu'eux pour la conversion des sauvages, elles se
consacrèrent à l'mstruction des femmes et des filles des aborigènes soignèrent
les malades dans les hôpitaux, et élevèrent les enfants des colons français
Ce fut la nièce de Richelieu, la duchesse d'Aiguillon, qui la première dota
le Canada d un hôpital. Presqu'en môme temps, Madame de la Peltrie
une riche et sainte femme de la Normandie, se décida à faire construire à
yuébec un couvent pour les Ursulines. Elle vint au Canada en 1639 et
amena avec elle la mère Marie de l'Incarnation.

L'esprit de cette femme renommée respire dans sa correspondance et
la tradition a conservé le souvenir ineffaçable de ses travaux. En 1650 un
incendie rase le monastère des Ursulines. Les religieuses sont sans abri
mais le courage de la Supérieure n'est pas abattu. Elle résiste aux con.seils
de ceux qui l'engagent à retourner en France. Son esprit mystique s'allie
avec le sens pratique des affaires, et elle se plonge dans tous les tourments
et les privations de la vie «-vuvage sjns songer à la retraite. Lorsqu'elle
vint au Canada, il y ev^- ine deux cents Européens dans tout le pays
Mais elle n aurait pa-. tia\

.
die plus A elle eut eu un million d'âmes à .sauver.L ingratitude mên.. «es Sauvages ne raler, ^ait pas son zèle. Assise sous

le frêne où ( -. enseignait au- -.;•"<» ' u,.. >, et les couvrait de ses soins
"ctueux, J.tTie : l'L..! .' a p.ux commencements de la

coiome comme une v '
>. '•)<:

1
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iV.

Les Iroquois étaient le fléau de la colonie. En se liguant contre eux
avec leurs ennemis, Champlain avaii «ncouru leurs hostilités. Comme des
oetes tauves ils assaillaient à l'improviste les villages qui bordaient les
rives (i.i Saint-Laurent et du Richelieu. L? couteau de scalp et le toma-
hawk aient pas leurs armes les plus dange-euses. Quand ils livraient
leurs prisonnier.'! à la torture, ils leurs faisaiont subir tout ce qu'il est
possible à un être humain d'endurer. Pendant quatre-vingt-dix années
I histoire de la Nouvelle-France a été un long conbat avec cet ennemi irré-
conciliable. En l(i(>3, il n'y avait dan.s le pays que deux mille cinq cents
colons contre sept mille Iroquois. De temps i autre un armistice se
concluait, mais dans les commencements, ce fuv une lutte incessante de
tous les jours. Le Canadien s'aguerri-ssait au milieu de ces dangers de
chaque heure. L'instinct de la conservation le faisait se battre pour dé-
fendre .son foyer, sa femme et ses enfants. Que d'héroïques faits d'armes
eurent heu alors! Mais le plus noble de tous fut le combat de Dollard auLong Sault.

C'est un épisode des "guerres saintes" de Montréal. Cet établisse-
ment, fondé trente-quatre ans après Québec, l'avait été comme un boule-
vard de la chrétienté contre la barbarie.

Les premiers habitants étaient au nombre de trente-quatre, parmi
lesquels on comptait quatre femmes. Maisonneuve, le fondateur, avait
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1 âme d un croisé. Jeanne Mance, à qui fut confié l'hôpital, brava l&
périls auxquels les hommes comme les femmes furent exposés dans cet
avant-poste de l'occupation française. Personne ne pouvait dire lorsqu'il
s en allait travailler à une centaine de toises du fort, qu'il ne tomberait
pas dans une embuscade. Les premiers habitants de Montréal mettaient
la religion au-dessus de toute autre considération. Ils voulaient faire re-
vivre la vie de la primitive église. Leur ambition était de convertir les
aborigènes. Lorsqu'ils repoussaient les attaques auxquelles ils étaient
sans cesse en butte, ils se considéraient comme des héros de la foi et étaient
prêts à sacrifier leur vie co ime s'ils eussent couru au martyre.

DoUard partit avec se.ze camarades pour rencontrer une bande de sept
cents Iroquois qui avaient résolu la destruction complète de Montréal
Même alors, en 1660, il n'y avait encore qu'une poignée d'hommes dans
cette ville. Afin de sauver la vie de ces derniers et de leur éviter les hor-
reurs d'un siège suivi d'un massacre impitoyable, Dollard résolut de mon-
trer aux sauyagra ce qu'était la valeur française. Lui et ses compagnons
savaient qu ils allaient au devant d'une mort certaine. Tous firent leur
tMtament et remplirent leurs derniers devoirs religieux. De propos
déhbéré, ils voulaient faire le sacrifice de leur vie, sauver leurs compatriotes
et abattre pour toujours la marée montante de la férocité iroquoise.

'

La scène de ce combat fameux se passa au rapide du Long Sault sur
iM bords de la rivière des Outaouais. Nous en devons les détiils aux
récits He quelque Hurons qui se joignirent aux Français alors que ceux-ci
remoniaient la rivière, mais qui, effrayés, désertèrent pendant la chaleur
de Faction.

Deux partis de guerre s'avançaient sur Montréal, le moins considérable
par la rivière des Outaouais, l'autre par la rivière Richelieu. Dollard
imftgina de dresser une embuscade au pied du rapide du Long Sault et d'y
WTêter les Iroquois. Il se jeta dans un fortin que les Algonquins avaient
abandonné et qu il appuya à la hâte par un terrassement.

Après avoir tué quelques Iroquois dans une première escarmouche, il
se décida à soutenir un siège en règle dans le retranchement où il s'était
enfermé avec ses compagnons. Il n'avait plus du reste aucun espoir de
battre en retraite car les Iroquois s'étaient emparés de ses canots dès le
commencement de l'attaque. Les assaillants tentèrent d'abord de mettre
le feu au fortm, mais ils furent repoussés :i coups de fusils. Ils perdirent
tant de monde dans ce premier assaut qu'ils décidèrent d'attendre le parti
de guerre qui descendait le Richelieu.

Pendant cinq jours Dollard et les siens, privés d'eau, furent étroite-
ment enfermés.

AA '^J^/"'
sep*, cents farouches Iroquois entouraient le retranchement

démantelé que défendaient Dollard avec seize Français, quarante Hurons
et quatre Algonquins. Voyant qu'il n'y avait plus d'espoir, la plupartdM Hurons désertèrent, de sorte que durant les trois derniers jours du
siège les Montréa aïs restèrent presque seuls. Quand vint l'assaut suprême,
depuis dix jours ils vivaient de blé d'Inde desséché, taniiis que pour apaiser
leur soif, ils humectaient leurs lèvres de la terre humide tirée d'un trouqu Ils avaient creusé à leurs pieds.

Les Iroquois, honteux de se voir si souvent repoussés, jettent en avant
tes plus audacieux des leurs et se ruent sur le fort en une masse compacte,
test alors que sur\nnt un tragique accident. Dollard venait de lancer
une grenade, mais celle-ci, au lieu d'aller semer la mort dans les rangs
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ennemis, frappe une branche d'arbre, retombe et éclate au milieu de l'en-
ceintedufort. "En dépit de cette catastrophe," raconte Uollier deCasson,
chaque homme se battait comme s'il eut le cœur d'un lion, et se défendait à

coups d épée et de pistolet. " Dollard fut un des premiers à périr, mais le
reste de la bande contmua la résistance avec un courage indomptable
jusqu'à ce qu'ils fussent tous tombés les uns à la suite des autres. Il n'en
survécut pas un seul. Mais Montréal fut sauvé, car les sauvages n'osèrent
plus aller combattre contre de pareils adversaires.

r i>.i

m .1 S

\ II.

à

Le matin du 30 juin 1665, Québec était dans la joie. Au milieu de«
salves de canons et des sonneries des cloches, toute la population tle la
petite ville, en habits de gala, se pressait vers la place de débarquemontA la tête de la procession s'avançait Monseigneur de Laval, \icaire apos-
tolique et évêque de Pétrée. On allait à la rencontre du lieutenant général
du Roi, M. de Tracy.

Ce n'était pas un événement ordinaire, Louis XIV, alors dans toute la
vigueur de la jeunesse, avait résolu d'envoyer des secours aux Canadien»
Jusque là, la colonie avait eu à repousser seule les attaques des Iroquois
sans 1 aide des troupes royales. Mais maintenant le Roi veut bien protéger
ses fidèles sujets du Nouveau-Monde. C'est dans ce dessein que M. de
lYacy arrivait à Québec avec un détachement du régiment de Carignan
y autrœ compagnies devaient arriver quelque temps après avec M. àt
( nurcellM, le nouveau gouverneur, et le fameux intendant Talon. Dans
le cœur de tous 1 espérance renaissait. Une nouvelle ère allait briller sur
Québâc et le Canada.

Laval qui prit la principale part à la réception de Tracy fut le plu»
éminent homme d'église de tout l'ancien régime. Comme premier évêqro
de Québec, il a organisé l'église catholique romaine au Canada. Doué d'M
caractère plein d'énergie et d'une grande perspicacité de vue, il a laL«i
une empreinte ineffaçable sur son œuvre. Aristocrate de naissance, sorti
comme il 1 était de l'illustre famille des Montmorency, il affectait de
priser les plaisirs et les conforts de la vie jusqu'au point même de re r
les services de ses domestiques. Austère pour lui-même, il a donné .nâme et sa vie au service de l'église. Afin de fonder un séminaire où pussent
se former des ecclésiastiques, il abandonna tout ce qu'il possédai*. A cette
église canadienne dont on lui avait confié la garde il consacra toute son
énergie intellectuelle; pour elle, il dépensa toutes ses forces physiques.
Hein d abnégation, inflexible lorsqu'il s'agissait de la défense des principes,
Laval apparaît bien en relief et comme une figure dominante parmi les
fondateurs de la Nouvelle-France.

Tracy ne trompa pas les espérances qu'il avait fait naître au moment
" jn»t Pifd dans la capitale du Canada. Les coups rapides qu'il porta

aux Mohawks assurèrent à la colonie la plus longue période de paix qu'elle
ait connue dans sa lutte contre les Iroquois. Impressionnés par la vigueur
et la bravoure des soldats du régiment de Carignan, les sauvages implorè-
rent la paix. Leur pays avait été ravagé, leurs villages et leurs récoltes
détruits. Depuis si longtemps qu'elles opéraient des razzias dans la vallée
du baint-Laurent, les Cmq-Nations se virent attaquées dans leur château
tort. Aussi, elles firent leur soumission à Ononthio, le représentant du
urand Roi par delà les mers.

l'ii.inl
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eut observé toutes les formalités en usage en pareilles occasions, prit posses-
sion de ces pays, au milieu des cris répétés de 'Vive le Roi'! et de la
décharge des mousquets au grand ébahissement de ces peuples qui n'avaient
jamais rien vu de semblable."

Le Père Claude Allouez et Saint-Lusson lui-même haranguèrent
I assemblée.

La cérémonie se termina par un grand feu de joie qui fut allumé alors
que la nuit commençait à tomber. Les Français se rangèrent tout au tour
et entonnèrent le Te Deum pour remercier Dieu de ce qu'il avait permis à
ces pauvres peuples de devenir les sujets d'un roi si puissant et si grand que
celui du roi de France.

r

le

VII.

Mais les Français n'étaient pas les seuls Européens qui habitaient alors
> ^inent nord-américain.

i i an avant que Champlain eut fondé Québec, les Anglais avaient
commencé l'établissement de Jamestown. Un demi-siècle après toute la
côte que baigne l'Atlantique sur des centaines de milles au sud de l'Acadie
était couverte de colonies anglaises, actives et entreprenantes, fortes de
leur hberté politique et animées d'une initiative telle que l'on en a rare-
ment rencontrée de semblable dans l'histoire de la colonisation.

L'inévitable conflit entre Français et Anglais en Amérique fut reculé
Pf^aant soixante et quinze ans, parce que chacune de ces nations eut
d abord à résoudre le problème de sapropre conservation et deson existence.
A la fin les Anglais commencèrent à s'effrayer de la poussée des Français
vers 1 Ouest. Le gouverneur Dongan, de New-York, le premier, sonna

An/ ^^ ^'.ffÇ"*"* ^6 voi"" 'es Anglais resserrés entre l'Atlantique et les
Alléghanies, il s'efforça de faire échec aux Français en les entraînant une
fois de plus à la guerre contre les Iroquois. Comme il avait des vues sur
I avfiir, il pressentit le temps où une race rivale en possession incontestée
de la vallée du Saint-Laurent, de la région des Grands Lacs et du bassin
du Mississippi pourrait retarder ou même empêcher tout à fait l'expansion
naturelle des Anglais.

Depuis cinq ans déjà Dongan tenait en échec les Français du
Canada, lorsque l'expulsion de Jacques II du trône d'Angleterre mit les
deux nations voisines aux prises. La guerre fut transportée dans l'A-
ménque du Nord et un duel à mort s'engagea entre les deux races dont les
zones d épanouissement avaient jusqu'alors été séparées par l'immensité
des forêts.

C'est alors que Frontenac survint et qu'il se montra le plus grand
gouverneur militaire que la Nouvelle-Fra»^ e ait jamais possédé. Durant
sa première atlmmistration (1672-1682; il réussit d'une façon merveil-
leuse h se concilier les sauvages, mais <les querelles intestines forcèrent
son rappel de Québec. Sous ses deux .accesseurs, La Barre et Denonville,
la guerre avec les Iroquois recommença. Ces deux gouverneurs échouèrent
pitoyablement là où Frontenac avait triomphé. En 1689, lorsque la
guerre éclata entre la France et l'Angleterre, Louis XIV rappela Frontenac
a son ancien poste. Il avait alors soixante et dix ans, mais nul jeune
homme ne l'aurait pu égaler en vigueur et en audace.

Frontenac sauva le Canatia de ses ileux ennemis, les Iroquois et les
Anglais, alors que tout semblait perdu. C'est lui qui lança ces trois
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partis de guerre qui en 1690 allèrent porter le carnage dans les ham.de la Nouvelle-Angleterre et de l'Etat de New York. Il appela ks coude boi8 de l'extrême Ouest et les lança contre les Iroquois Poupousser la marée montante de ses ennemis il transforma le Canada eicamp retranche; chaque habitation devint une redoute fortifiée (

m^lT' ^/»t'^'"^^^«'<=»^è'^^' »"« enfant de quatorze ans ^ïle
IwSneiroïîr" '^^"*" "-'^«^^ '' ^«-^'^ ^" --^''^ '

Sur terre, Frontenac pouvait tenir les Anglais en échec Mai

TrtVviqr;t'
^"'"^'^•'•^ '" ^^^"^»- ^" -- '« vitt^gouS.

sommpTo'îlllîi ^T' ^" ^'''"*™ ,^''"P' '«'"°°t^ '« Saint-Laurent et

combat ^n^Ml'^i''^"'^'*'
""

''f^*^*'
'''P'*"^"' Frontenac le défi»combat IJIl^ryille le plus grand <ies militaires canadiens, n'était

Saintï-Hi^At •V'""Tx-
'^'"'^ ^~ *"°'^ ^^'^' BienviUe, Longueui

r4?.L^?^' i u''"'*"!^
repousser lu flotte anglaise. Là où Kifke aréussi, Phips échoua, déjoué qu'il fût par la viiilance de Frontenac o

ÏIt^""n^^
""•'•'" ''""•'^'«""«- Etllorsque vaincu il ^retira sur

N^Vi^DaâïS'iaTctoir'"''
'''"' """'"'' "" P'^"" «^-^«*«' ''^«''«

Vin.

races^rnH!iinp'*HiffJ^*»
«"fw-^^ristiques de notre temps que de voir d.

fWH« f «^''^^T^nt® travaillant d'un commun accord à la grandeur

r»1m il A r ""* ,**'"\Ç*'*" ">."• "'^*'^* P«« ««''"' de Frontenac et de Me
]p« mi ? "^^ ^j^ •

'""«^'^ jouissent de la même sécurité et se partaaes mêmes droits de citoyenneté. En d'autres termes, l'idéal vere le?

Fr«nnT* ^Î^^I^ î^- ^*''?" " ^"'^'^- ^ «* place, nous tfouvons^

un^i^. vj"'
^"'5''"*

ri' f !i
*">"* d« *'«•« «^nts ans ce n'est p

ïîîi te gîuver^e
*'"' '^'^ * '** ^*"*'*"' "'"^ "" P'*"'"'' ministre fran?

Ho T f" '"*î®
f"«^ ^ laquelte nous mêlons les noms de Montcalm et de Wo

t ^u ' tlt n'rt^'
^"* '^'«'"'

f'n'*^"^
'^'•««- Elte fut marquée"les plus étonnants changements de fortune ; elte grandit les acteursscène et les éleva sur un piédestal digne de leir vallur.

r«nt»VÎ!i
Lévis mit bas les armes, les Anglais en Amérique étaient q

mise en pie ne lumière. Il était inévitable que la Nouvelle- A ngleteet la NouyeUe-France luttassent pour la suprématie. Mais nous pouvc

r„^l^.'"°*'"«""\'T'"''?^
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eur nfJ^"'^•^^'"*
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touttlTi T*^ •'^ le dévouement? Montcalm et Lévis metu

Sfidild^nr.nf r.r' ^1^'' T '^r
^*»'* '«"«l^e impossibte parperhdie (le Bigot

;
VVolfe, miné par la maladie, brûlé p.-»r la fièvre se levade son iit pour tenter un effort suprême; la charge des Montam^nls rprouva que l'Angleterre et l'Ecosi n'étaient pîufqu^uneS 2iS



les hameaux
la les coureurs
is. Pour re-

l^anada en un
rtifiée. C'est

prit le com-
eombat avec

lec. Mais la

X gouverneur

urentet vint
ic le défia au
i, n'était pas
Longueuil et

1 Kirke avait
jntenac et la

retira sur ses

;o, l'église de

le voir deux
grandeur du
et de Mont-
ée partagent
1 vers lequel

trouvons les

ce n'est plus
istre français

etdeWolfe,
narquée par
acteurs en

étaient qua-
la lutte est

e- Angleterre
•us pouvons
r les mêmes
ble et celle

de sept ans
ivaient par
e pouvaient

it la supéri-

fis mettent
ûble par la

e, se levant
ignardit qui
me nation;

t^lK'lni- .11 17IKI

V K. If f'jiriliti.il r:i-ili.T..;,ii

11' pri'iiiiiM l'iir.liiiiil riii,„.|M.i.

I \ <tiiriM'.'Hi

•"•ri r;ii,i,.|ii.i, I riii„:,i-



Mirr l'I.ssis

"'"'- 'II' <h;iii-.iiimi,

'''''^•^><'i'-h>i:nUvAr.]r\UKU,,,,,r. ( •,„„,,|r„V ,.,
I IXOI. HamH.iyal.laiislalrilMin.Ml.. y,,

1 irriiiiM ,,ij.Mvii] ,,„, rr:,v,.|.ii I \llii,i,,„„. „,,i



IntToduction 13

la bravoure et la discipline des milices canadiennes:—c'est en vain que
nous tenterions de faire ressortir un seul trait de ce splendide conflit qui
pût donner plus de lustre à une nation qu'à l'autre, ou sur aucun
des acteurs en particulier. Ce qui sombra dans la capitulation de Mont-
réal ce fut la monarchie des Bourbons et l'étroit absolutisme qui étouffa
la vie de la Nouvelle-France pendant l'ancien régime. Ce qui survit
aujourd'hui c'est la vigueur de deux grandes races, travaillant ensemble
à faire un Canada fort, libre et respectueux des lois.

<l<' .><,il.il«Trv
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flote sur Icô Spectacles Ibistorfque

Par M. LASCELLES.

Québec, juUlet 1908.
La connaissance de l'histoire et des hauts faits des héros d'une mest un des grands facteurs de son développement

mi» -Û.T;^*°"* "^ qui tend à accroître cette connaissance ne peutnus de côté, sans de séneux motifs.
^

nl«in™f*i
P®'^?»?t'^e que lui prête le temps, le présent devrait réa

fct^ * " «™"'1«."'' de son héritage, cependant U y en a peu qd a

i« éTintriSs.»"" '''''^'''' ' "^ -"'^ •-^-' *«^^ ?«' P^

Mais l'art, toujours prêt à seconder l'inspiration, vient au secourla science, et nous prouve abondamment ;la vérité de ce versT dromam que "es choses vues valent mieux que les chÔLs e^tendSNous essaierons donc de faire revivre ici d'une ftimnf,l,fno„*

accompagné l'établissement d'un grand pays
vicissiiuoes qui

C'est ici qu'il faut se rappeler de la parole sacrée: "Souvenea-vdes anciens jours et des années qui sont passées."
oouvenea-v

Frank Lascelles.

BRETAGNE
Pour que le sang joyeux dompte l'esprit morose.U faut, tout partumé du sel des goémons,
Qiue le souffle atlantique empUsse tes poumons:
Arvor t offre ses caps que la mer blanche arroâe.

L'ajonc fleurit et la bruyère est déjà rose.
La terre des vieux clans, des nains et des démons
Ami, te garde encore, sur le granit des monU '

L homme immobile auprès de l'immuable clwse.

Viens. Partout tu verras, par les landes d'Arèi
Monter vers le ciel moine, infrangible cyprès
Le menhir sous lequel gft la cendre du Bravé;
Et l'oc&n, qui roule en un lit d'algues d'or
^la voluptueuse et la grande Ocosmor,
Bercera ton cœur triste à son murmure grave.

HmaiDU.
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Spectacles Historiques

Notes HiaxoRiquEs sur le Premier Spectacle.

Avant de mouiller deux de ses vaisseaux dans la rivière appelée au-
jourd'hui rivière Saint-Charles, Jacques Cartier, en 1535, visita pour la
première fois l'ancien village appelé Stadaconé, " ville et résidence de Don-
nacona. " Echelonnés le long des bords de la rivière Saint-Charles et du
Saint-Laurent, se trouvaient encore les villages d'Ajoasté, de Starna-
tam, de Tailla (qui se trouve sur une montagne, ajoute le découvreur) et
de Stadin. Stadaconé, bâti sur une hauteur à l'arrière et dominant la
rivière Saint-Charles, était un centre beaucoup plus important que les
villages précédents, car Donnacona était Agouhanna, c'est-à-dire " Seigneur
du Canada. " " Au pied de cette hauteur, vers le nord, nous dit la narra-
tion de Cartier, se trouvent la rivière et le havre Sainte-Croix (Saint-
Charies) où nous sommes restés depuis le quinzième jour de septembre
jusqu'au sixième jour de mai 1536.

"

Ce fut un hiver désastreux que celui que Cartier passa:—vingt-cinq
hommes furent emportés par le scorbut et les survivants avaient à peine la
force de puiser de l'eau. Afin que les Indiens du voisinage ne connussent
pas leur faiblesse, ils s'imaginèrent de frapper les unes contre les autres
des pièces de bois à l'intérieur de la palissade. Le troisième jour de mai
1536, jour et fête de la Sainte-Croix, Cartier éleva une croix de 35 pieds de
hauteur, surmontée d'un écusson portant les armes de France et l'inscription
suivante: Franciscw Primus, Dei Gratia Francorum Rex Régnai. Peu
de temps après avoir élevé cette croix, les hommes qui composaient l'équi-
page de Jacques Cartier, conduisirent Donnacona et quatre autres Indiens
sur la Grande-Hermine dans l'intention de les amener en France, afin que
François I pût les voir et les faire causei.

Noms des membres de l'équipage de Jacques Cartier.

Liste des équipages des navires qui prirent part à l'expédition de 1535;
cette hste fut présentée par Jean PouUet, à une séance du conseil municipal
de Saint-Malo, tenue à la baie Saint-Jean, le 31 mars 1535.

Ci-suit l'inscription des maîtres d'équipage, des marins et des pilotes
qui partirent avec Jacques Cartier:—

Thomas Fourmont, mattre-d'équipaKc.

Guillaume Le Breton Bastille, capitaine et
pilote de l'EmériUon.

Jacaues Maingard, mattre d'équipage de
VEmérillon.

Marc Jalobert, capitaine et pilote du Cor-
Telieu. (Ce navire était la Petite Her-
mine; ce dernier nom lui fut donné lors
du deuxième voyage de Cartier.)

Guillaume Le Marié, mattre d'équipage du
Correlieu.

Etienne Nouel.
Michel Hervé.

Michel Audiepvre.
Richard le Bay.
François Guitault, pharmacien.
Guillaume Sequart, charpentier.
Samson Ripaiilt, barbier.
Guillaume Esnault, charpentier.
Jehan Ouvert, charpentier.
Thomas Boulain.
Jehan Haniel.
Guillaume Guilbert.
Laurent Gaillot.

Michel Eon.
Jehan Pierres.

Antoine Desgranches.

1a
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Pierre Coiipeaulx.

Michel MainKard.
Bertrand Apvril.

Geoffroy Ollivier.

EiiaUche (îrossin.

Jehan Ravy.
Uiiillaumc Le Cientilhomme.
François Diiaiilt.

Ivon Le^al.

Jehan Colas.

Dom. Uuillaumel^ Breton, aumônier.
Philippe Thomas, charpentier.

Julien Plantimct.
Jehan Legentilhomme.
Jehan Aismery.
Lucas Clavier.

Jehan-Jacques Morhihen.
Legendre Etienne Leblanc
Laurent Boulain.
Pierre Esmery dit Talbot.
Etienne Princevel.

Bertrand Sambost.
Lucas Fammys.
Georget Mabille.

Robin Le Tort.
François Ouillot.

Jehan Ilabin, charpentier
Julien (Jolet.

Michel l'hclipot.

Jehan Kleuty.
Colas Uarbc.
(iuillaume Bochier.
Jehan Anthoine.
Jehan ('oumyn.
I^uis Doiiayrer.
Pierre Jonchée.
Jehan Man-en.
Gilles Stuffin.

Guillaume de Guemezé.
Guillaume Allierte.

Pierre Mar<|uier, trompette.
Kaoullet .Maingard.
Hervé Henry.
Antoine Alierte.

Jacques Poinsault.
Dom. Anthoine, aumAnier.
Jacques Dubois.
Jehan Go.
Michel Douguais, charpentier.
Pierre Maingart.
(loulset Riou.
Pierre .N'yel. (1)

Neuf autrts noms découverts par nos archéologues et nos historiens depuii
première publication de la liste ci-dessus, doivent H~e ajoutés & cette dernière, savoi

Monsieur Claude de Pontbriand, fils du seigneu. de Montcevelles et échanson
Dauphin.

Monsieur CKirle» Guillot, secrétaire de Jacques Cartier.
M.M. Charles de la Pommemye, Pierre de ChambeaiUt, Jehan Goyon, Jehan Pou

Jehan Gamier, De (ioyelle et Philippe Rougemont. A l'exception de ce dernier, Cai
n'a pas mentionné les noms de ceux qui sont morts du scorbut, durant l'hiver de l,53,ï

En ajoutant ces neuf derniers noms aux précédents, nous constatons que le non
connu des marins de Jac()ucs Cartier est de 83. Cependant le nombre de ceux
faisaient partie de l'expédition étant de 1 10, vingt-sept noms par conséiiuent n'ont
encore été retrouvés; il est probable qu'ils ne le seront jamais, et l'antiquaire qui
révélera un jour fera preuve d'un flair peu ordinaire.

Pr««iier PREMIER SPECTACLE—Scène I

5pcctacle

«cènet 1534-G

—

Lk Vill,.\ge DE Stadaconé. Jacques Cartier plante u
Croix sur le bord de la rivière et retourne en France.

Sur le sommet lointain des montagnes bleues, sur le vaste cours d'«

qui coule .silencieux entre ses rives imposantes et sur le sol encore vie
de la foret primitive, ])lane un silence sans fin.

Sur le rivaire se tient debout un chef Indien. La main en visii

il promené attentivement ses regards sur les eaux; il est silencieux
semble entrevoir à travers les clartés naissantes de l'avenir les changenie
qui attendent sa race. Au loin, dans le campement sauvage, on entend
chants et la musique îles Indiens. Tout-à-coup, le chef pousse un cri,

là-bas, sur la rivière, il vient d'apercevoir trois navires étranges.

(I) Diiniminlx iiii'dit:' mir Jarquc.i Cartier il If Canailii. cmnmimiqués par M. AU
K.tiik'. (le licnni's, et f:iis;iiit suite à l,i relation ilii promiiT vovagc ilc Jacques Cartier
l.W-l. .laprcs liVliiion de l.VJS, paKos 10, 1 1 et 12. Paris, Librairie Tross, 5, ru.; Xe
des l'('tit.s Champs, ISliâ.
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Ceux qui habitent les huurgades accourent, et, en silence, observent

avec étonnement l'étrange apparition, pendant que les chants des marins
montent des navires. Et dès que les étrangers touchent terre, les Indiens

se sauvent dans les bois.

Cependant, ils se remettent bientôt de leur frayeur. Curieux <Ie

voir de plus près les nouveaux venus, ils s'approchent d'eux, les accueillent

avec bienveillance, les entourent, se mettent à chanter, à sauter, à faire des
contorsions de toutes sortes et à crier " Agouazi " en signe de tiienvenue,

selon la coutume de leur pays. Les hommes et les garçons, les femmes de
tout âge, quelques-unes portant des enfants dans leurs bras, se pressent

autour de Jacques Cartier et de ses matelots, poussent des cris de joie,

touchent les mains et le visage des étrangers, et présentent à ceux-ci leurs

enfants pour les leur faire carresser.

Jacques Cartier ordonne une distribution de pain et de vin, après
quoi un vieux chef se lève, prononce une harangue et montre aux Français
l'étendue des possessions qu'ils viennent de toucher et où il leur offre la

bienvenue.
Alors, les guerriers font rentrer les femmes dans leurs wigwams,

s'accroupissent sur le sol auprès des Français, et Cartier en apercevant ces

rangs composés défigures brunies et à l'air farouche, les comparent à des
acteurs prêts ;\ jouer un drame.

Voici que paraît une troui>e de femmes portant des nattes qu'elles

étendent sur le soi afin que leurs hôtes s'y a.s8oient (^ux-ci y preiment place,

et un vieil Inilien malade est apporté sur une peau de daim, (|ue ses com-
pagnons soutiennent. On le dépose aux pieds de Jaccjues Cartier et on le

supplie (le le guérir. Ce malade est leur Seigneur et roi Agouhana.
Celui-ci montre ses janil)es inertes et demande à Cartier de le ramener
à la vie. Cartier touche de ses mains les pauvres jambes [)aralys«''es

du malade et il reçoit, en retour de son acte l)ienveillant. des scaliws^
trophées de victoires—et le l)andeau rouge qui ceint le front du chef
impotent.

l'cndant que se passe cette scène, les marins élèvent sur le rivage une
grande croix de Ixtis. Sur les liras de cette croix est iHwé un écusson
portant fieurs-de-lis sur fond d'azur, avec l'in-scription " Franciseus Primas
Ik'i (Initia Francorum rer rei/nat." On la salue tlu canon, les Français
s'agenouillent, montrent du doigt le ciel aux sauvages et essayent de
leur faire comprendre ijue c'est par le signe de la croix qu'ils seront sauvés.

" l'endaiit celte cérémonie. " dit Cartier, "les sauvages émerveillés, .se

regardaient les uns les autres et admiraient la croix avec îles yeux étonnés.
Alors, voulant lui témoigner leur respect, ils déposi-iit ;\ ses pieds des
corbeilles remplies d'épis de blé-d'Inde, tout ornées île Heurs, et font lin'iler

du laliac en gui.se d'encens.
"

Des wigwams délilc maintenant, le triste cortège des malades et des
infirmes, (|ue l'on vient déposer devant Cartier, "comme si." ilit-il. " Dieu
était verni lui-même pour les guérir." Ses connaissances en médecine ne
[K-uvent satisfaire aux demandes do ces nmlheureux, et il se met à lire i\

ceux (|ui implorent leur guérison. le passage de l'évanîrile selon Siiint-,)ean:

"i.N 1'KI.\ciim()i;k\tvi;hiu M. ht vkkhcm i:u.\TAi'ri)i>i:rM,
HT DKl'S HH.VT VKHUr.M. " l'uis il fait .sur eux le sIkmc de la croix, et
les témoins de cette s<'ène, ignorants de vc (|u'il dit, écoutent avec une
gravité impassilile.

Vient ensuite la distribution des présents. l*s t'eniincs et les enfanta



i!*

18 Description des Speclacles

sont rappelés; el les guerriers les loupent séparément. Des coût
et des hachettes sont distribués aux hommes; des chapelets, des pe
et des clochettes sont présentés aux femmes, et aux enfants on donm
anneaux d'étain et des Agnus Dei. Tous s'empressent pour recevoi
cadeaux.

Les fils du chef sont revêtus d'une chemise de couleur bleue; or
couvre la tiHe d'un chapeau rouge, et un collier de laiton est suspen
leur cou. Cartier présente ensuite au chef un manteau rouge de I

avec des boutons jaunes et blancs, ornés de petites clochettes.
Une petite fille est ensuite offerte à Cartier et tout le peuple pi

des cris en signe de joie et d'attachement; puis le chef offre encore
petits garçons, et alors les mêmes acclamations recommencent. 3

tenant, les trompettes embouchent leurs instruments et les sonr
qu'ils en tirent remplissent de joie et d'étonnement ceux qui les entam
Cartier et les siens retournent au rivage, suivis par les femmes qi
acclament, les comblent de présents de poissons, de fèves, de blé-d'
et d'autres cadeaux grossiers et les assurent par leurs signes que la
ne sera pas abattue. Les guerriers montés sur leurs canots accompagna
Français jusqu'à leurs navires, et leurs chants et leurs cris de joie rets
sent encore lorsque les voiles se lèvent et que les caravelles se dir
vers la haute mer emportant à leurs bords le chef Donnacona et ses i

pagnons, afin que François I puisse voir de ses propres yeux les 1

tants de ce " Nouveau-Monde. "

CHANTS DES MATELOTS

A - I A-bpnr t^-Om-tm A-tA-k.A-l> I iMniik>i«idtaiiiM4iMi'bi« A-k Al

i A-b A-k A-k A

AU, alo, pour Muchei ,

Ali, nli, alot

Il mange la \-innde

Et nous donne Ica os ;

Ali, ali, alol

Ali, ali, alol

A SAINTMALO. BEAU PORT DE MER

A Saint Malo, lioau p« . de mer, (bi»)
Troiii groH iiuvir'» sont arrivés,

.Nouii iroiut sur l'eau,

Noua f prom" promener,
NoiiB irons jouer ilans l'Ue.

u
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rONN'ACONA.

Vieille Stadacona! sur ton fier promon-
toire,

Il n'est plus de forêt silencieuse et noire;

Le fer a tout détruit.

Mais sur les hauts -clochers, si<: les blanches
murailles

Sur le roc escarpé, témoin de cent batailles.

Plane une Ombre la nuit.

EUle vient de bien loin, d'un vieux château
de France,

A moitié démoli, f|;rand par la souvenance
Du roi François premier.

Elle crut »u Dieu fort qui souffrit en silence

Au grand chef dont le cœur fut percé
d'une lence.

bile crut au guerrier!

Donnacona ramène au paj'S des ancêtres,

Domagaya las«ié de servir d'autres maîtres,

Aua'ii Taiguragni.
Les vieux c'aefs tout parés laissent leur

sépulture,

On entend cliqueter partout comme une
armure

Les colliers d'ésurgni.

Puis ce sont dans les airs mille clameurs
joyeuses.

Des voix chantent en cœur sur nos rives

heureuses,
Comme un long hosanna.

Et l'on voit voltiger des spectres dia-

phanes,
Et l'écho sur les monts, dans les bois, les

savanes.
Répète: Agouhanna!

P. J. (). Chauvf.au.

Notes Historiques sur le Premier Spectacle.—(Scène II).

A son retour en France, Jacques Cartier se hâta de faire savoir à Sa
Majesté tous les incidents de son voyage et les ré.sultats qu'on avait

droit d'espérer de ses découvertes. Le, roi entouré des principaux officiers

de sa cour, écoute attentivement le récit du grand marin breton qui lui fit

une description animée des terres, des rivières et des villages de cette nou-

velle contrée, et surtout du noble Saint-Laurent dont la magnificence et la

beauté ne peuvent être surpassées. Taiguragni et Uomaga.va qii étaient

venus dé." en France en 1534 interprétèrent le chef Uonnacona aup ^s

(lu roi. i- -, Indiens furent envoyés à Saint Malo pour être instruits (L <s

la foi catholique. Cartier dit qu'ils furent bapti-sés, après en avoir eux-

mêmes exprimé le désir. Cartier fut le parrain de Donnacona. En 1542-

le vieux chef mourût pratiquant toujours la rsligion nouvelle qu'il avait

embrassée.

COUR DE FRANÇOIS I.

Le» GENTIL.SHOMME.S DE LA CoUR:

Les trois fils du roi. François, 17 ans, Henri, 16 ans—Charles, duc

d'Orléans, 13 ans. Anne de Montmorency, premier ministre, grand-

maître et maréchal de France—Cardinal Jean de Lorraine—Chabot de
Hrion, amiral de France—Claude de J-orraine, premier duc de Guis«,

grand veneur—Duc Claude de Savoie

—

.\ntoine du Bour^y, chancelier

—

Ciuiliaume l'oyet, chancelier, président du parlement de Paris—Comte
de Saint-Pol—Comte ''< Tende—Cardinal de Tournon, grand chancelier—

fîuillaume du Belle) ^ngey, mini.stre—Marquis de Saluées—Jean de
Bellay, évêque de l'pns—Monseigneur François Bohier, évêque de Saint-

Malo—Sire de Velly- . .re d'Annehaut—Sire do Montejan—de la Meil-

leraye, vice-amiral de France—Comte de Rtwulx, lieutenant-général

—

Comte lies Bures, lieutenant-général—Caliot de Genouillac, grand écuyer,

ministre—Sire de Sange> -Martin du Bellay, capitaine—Barbesieux, capi-

taine—de la l'ort-e, capitaine—Chandenier, lieutenant—Antonio de Leyva,
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lieutenant—Bonneval, capitaine—Jean Morin, lieutenant de la
criminelle—Duprat, chancelier de P'iance, ministre—Henri d'^
lieutenant-général du roi—François de Genouillac, sénéchal de Ou
Abbé Rabelais (écnvain célèbre)—Clément Marot, (écrivain célèl
Noël du Fail (écrivain célèbre)—Etienne Dolet (écrivain célèbre)—
Hurgensis, premier médecin.

Les Dames de la Cour:

La reine Eléonore (2ème femme)—Les filles du roi: Madelein
ans et Marguerite de France, 12 ans—Marguerite de Navarre sœi
roi—La duchesse d'Estampes—Princ^se la Roche-sur-Yen—Du<
de Lorraine—Mane de Bourlwn, fiUe du duc de Vendôme—Mar
Guise, fille de Claude de Lorraine—Jeanne d'Albret, nièce du roi—
d A bret—Catherine de Médicis, femme du duc d'Orléans, mariée en i;
Mademoiselle de l'Estrange-Diane de Poitiers, fille du grand mai
de Normandie.

Prcalcr
Spwtacte
Scimll

PREMIER 5PECTACLE—Scène II

1536—Les Jardins de Fontainebleau: François I reçoit Jac
Cartier et se fait raconter sa Découverte du Canada.

j^u ^"l
'* ^^ '^'"" ^®' après-midi d'été, une cavalcade de court

débouchant d une forêt voisine s'avance à travers les jardins de Font
bleau. Les trompettes éclatent au loin à mesure que les chevaux i
ment caparaçonnés et montés de leurs nobles cavaliers, s'engagent
une avenue bordée d'arbres. Sur la pelouse des jardins se déroule le
cortège, resplendissant des riches couleurs des velours et des satins-
des pièces d'eau jaillissante les cavaliers rencontrent des groupes de di
et les officiers de la cour, pendant que les accords de la musique se m
au murmure de l'eau et au tintement des cloches.

Le roi s'avance sous un dais, sur un cheval caparaçonné d'un
d or; ses habits sont couverts de broderies d'or et de bijoux Des pversent le vin des coupes et offrent des fruits sur des plateaux d'or et
troupe de faunes et de satyres dansent dans les jardins. Alors sur l'c
du roi, on amène un homme au visage bruni par les intempéries, qui
allé au loin à la recherche de terres nouvelles et qui revient aujounmême dans 1 ancien .Monde pour raconter ce qu'il a vu et entendu
que.? Cartier, genoux en terre, dit les découvertes importantes (lu'il a fi

et les récits qu il a entendus, et présente le chef au visage basané ^

de 1 occident lointain, au grand roi de France. Donnacona et ses (
pagnons se prosternent jusqu'à terre devant le roi, puis à l'aide d'un ir
prête, lis racontent la merveilleuse histoire d'une terre riche en or et en n
d une nation de race blanche comme les Français; ils parlent des hom
qui vivent sans prendre de nourriture et de ceux auxquels la nature
donné qu une seule jambe. U roi écoute avec intérêt ces récits et co
les Indiens à 1 évpque de Saint-Malo qui avait béni Jacques Cartier lor
son départ pour son deuxième voyage. Puis il se retire, gai et iovi
entoure de ses courtisans.
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Notes Historiques sur le Deuxième SPEfTACLE.

L'ère nouvelle inaugurée dans le Nouveau- Monde par Champlain
était le reflet de la politique mise en œuvre par Henri de Navarre sur le

vieux continent.

Epuisée par trente années de guerre "la France," dit Parkman, '"était

tombée enfin dans un repos qui, tout mal assuré qu'il fût encore, était

cependant le prélude d'un grand réveil. Le soldat batailleur que la Pro-

vidence, pour le bien de la France et de l'humanité, avait fait .«urnager

au dessi 3 de cette époque pleine de troubles, venait de s'asseoir dans le

palais du Louvre où il devait soumettre les factions de la même main
qu'il appaisait les querelles de ses maîtresses. Le Prince, chasseur

d'ours des Pyrénées, portait la couronne de France. Il n'avait guères de
soucis pour les factions ou les querelles théologiques. D'une nature im-
pre.ssionnable, capable d'une vive amitié, sur sa lèvre moqueuse, se dessinait

un fin sourire et son cœur endurci dans les combats savait se laisser émou-
voir par les larmes. S'il oubliait les torts de ses ennemis, parfois aussi il

ignorait ses amis. Plusieurs l'aimaient ; mais les naïfs seuls se confiaient

à lui. Mélange de bon et de mauvais, de force et de faiblesse, de tous les

rois qui pendant deux siècles et plus s'asseoirent sur le trône de France,

Henri IV seul fut un homme. "

Tel fut Henri de Navarre sur le vieux continent ; Champlain, dans le

Nouveau-Monde, fut un vrai héros, le type du chevalier du moyen âge.

Son caractère était fortement imprégné de l'esprit d'aventure. Quoi-
que sérieux, sagace et judicieux, il avait une tendance vers le merveilleux;

et la foi qui faisait le fond de sa rude nature fut quelques fois portée à
outrepasser les bornes de la raison et à envahir le domaine de la '

..itaisie.

Des lettres royales l'anoblirent. Il se fatigua bien vite des anti-chambres
du Louvre. C'est au Canada, cependant, que l'attendait la destinée et

que se déroula l'œuvre de sa vie.

Aymar de Chastes, commandeur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem.

et gouverneur de Dieppe, désirait terminer sa carrière par quelque grande
œuvre digne de la France et de l' Eglise. La raison et le patriotisme étaient

ses mots d'ordre. Il vint à la cour demander un privilège à Henri IV et

il résolut de se rendre dans la Nouvelle-France et de consacrer le reste de
ses jours au service de Dieu et de son roi.

Jeune, plein d'ardeur, mais déjà mûri par l'expérience, Champlain,
sur ses instances, consentit à prendre part de son entreprise.

Avant son départ pour le Canada au printemps de 1608, Champlain
soumit au roi les raisons qui lui faisaient préférer les rives du Saint-Laurent,
la clef du Canada, à celles de l'Acadie, pour y fonder un établissement.

Le rêve des navigateurs de ce t^mps était de trouver un passage pour
aller à la Mer de l'Ouest et aux richesses du Cathay. Champlain se rap-

pelait le grand fleuve qui roule ses flots dans un silence imposant, et dont
nul blanc n'avait encore découvert les sources cachées dans l'Ouest mys-
térieux. Sur le rocher de Québec, alors que les sauvages apporteront leurs

poUeteries, et que l'Eglise leur enseignera les vérités de la foi, il pourra se

ravitailler et s'entraîner aux courses qu'il projeté. Henri IV, alors à
l'apogée de sa gloire, accorde à Champlain l'aide et la protection qui
assurent à la Fronce une colonie dans le Nouveau-Monde. Le 3 juillet

1608, le petit navire de Champlain jetait l'ancre au pied du rocher de
Québec.
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CocH DE Henri IV, 1608.

Henri IV, roi.

Le dauphin Louis.
Gaston, duc d'Orléans.
Un autre enfant, âgé de sept ans qui

de\-int Louis Xin. ^

Jean Hosny, g ?rét«ire particulier du roi.
Aubigné, mar. :lial de France.
Philippe du P.essis-Momay.
Charles de Coesé-Brissac, maréchal de

France.
Brulart de Sillery, chancelier de France.
Jeannin, ministre.
Duc de Guise.
Prince de Joinville.

Duc de Mayenne.
Marquis de Montpesat.
Henri II de Montmorency, maréchal de

France.
Duc d'Epemon.
Comte d Auvei^e.
Duc de Lesdiguières, grand connétable
de France.

De Villeroy ministre du roi.
César, duc de Vendôme.
Roger de Bellegarde, maréchal de France.
Afltoine, comte de Moret.
Charles Fauet, chancelier.
l«net, conseiller d'Etat.

Du Teuil, confident du roi.

Marquis de Minibeau.
Marquis de Liancourt.
Duc de MontfaAzon.
Marquis de la Force.
Le Noue.
Roquelaure, lieutenant-général.
De Lavardin, maréchal.
De Crillon, grand capitaine.
Jean d'Albret.
Ville^ontlain.

Concino-Concini, maréchal d'Ancre
Marie de Médicis et les dames de la Ce
Elizabeth (reine d'Espagne) fiUe d

et de Claude de France.
Henrie. te rein. d'Angleterre), fiU

roi et de Claude de France.
Eléonore Dori, marquise d'Ancre, i

d'atour de la reine.
Marquise de Vemeuil.
Princesse de Condé.
Duchesse de Mayenne.
Marquise d'Elbeuf

.

Madame Duplessis-Momay.
Jacqueline de Bueil.
Charlotte des Essarta.
MUed'Aumale.

Deuxième
Spectacle

Scènel

a^JÊft-onzisi^tin.'^îti7^.iL.

DEUXIEME SPECTACLE—Scène I

1608 —Le Louvhe^Samuel de Champlain, a la Couh du Roi HeIV, reçoit l.\ Commission d'aller en la Nouvelle-France.

Un trône est dressé dans le palais du Louvre; autour est tendue

et les gardes du roi. Les courtisans, revêtus d'habits magnifiques,
hlent au son des accords harmonieux de la musique des ménestrels T
Mnril^iM^i".---

I*?, ^''''".P^"^^ ^""«»t ''enfée du roi et de la re

la nntri
•'''• /«"''-".,«?''* P-^cédés des dignitaires et des pages

Ils X^nln."""' ''f'
g^^'lsho'nmes servants - des dames d'honne

vers IpTrÂnT "a"
'"''•eu de la foule inclinée sur leur passage, et se dirig

vtZ n
" " ^'^*' du trône se tient un jeune homme dans la force

Lf^Àv, r
"^^ ^^"''

''"l'^"* ' «"P"* chevaleresque <lu moven âge

Mo5S ?.n
^^ aventures. C'est Champlain. Pierre .lu Gast", SieurMonts, un bamtongeois, lui aussi, un guerrier éprouvé et lovai qui s'

nu rr"' ^'"""r"^
•« "Béamais- durant les guerres delà Ligie

al'lÏie"?utur^r„7atrX^:'"^^ "^ ^'^-^^^' ^' -'"' ^"' P^^'

de U^JtT^u '^' •"^'"' ^^ les Violons attaquent les premières inesu

tiLns^ lUt ,^r*
q"«;'^"ta'ne de couples émergent .le la foule des co,

tandTs m -ill.h r'^"! f" T^r'^'
'"• '«'"'^ «°""«''« à hauts talons,tandis qu ils brandissent les épées nues au-dessus des têtes, ils exécute

MB
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les jolies figures de la danse. La danse terminée, le parti royal se retire

pendant que les courtisans jettent des fleurs et entonnent le gai refrain de

"Vive Henri IV."

VIVE HENRI QUATRE I

Vive Henri qu«lralVi-vc ce roivail - Lm:! Ccdiabkk quatre A Le iri-ple t&-lcm dcbovcet de

T^
b«i-irc. Et d être un vert gâtant!

Roi Henri
ANOE.

; tendue une
hullebardiers

nifiques, dé-
itrels. Tout
de la reine,

les pages de
i d'honneur.
t se dirigent

.s la force de
oyen âge et

t, Sieur de
al, qui s'est

la Ligue, et
i de la Nou-
\\i\ présente

Tes niesures
le des cour-

s talons, et

s exécutent

Notes Historiques sur le Deuxième Spectacle.—Scène II.

Il y avait neuf ans que Champlain était marié à Hélène BouUé, lors-

qu'on 1620, elle se décida à s'embarquer avec lui pour la Nouvelle-France.

Il y avait environ vingt personnes à bord du vaisseau. Le Père Georges
Le Baillif, récollet distingué, et le Frère Bonaventure accompagnaient le

fondateur à Québec. Il y avait aussi deux commis et trois servantes de
Madame de Champlain. Ce fut un Ijeau jour pour la petite colonie, lors-

qu'on aperçut le navire à la pointe de l'île d'Orléans. Les portes de
1'" Abitation " s'ouvrirent tout grandes pour recevoir les nouveaux venus.

Louis Hébert et sa femme, Adrien Duchesne, médecin, et sa fenme,
Abraham Martin, Pierre Desportes, Nicolas Pivert, et leurs femmeci, vin-

rent saluer Champlain et lui souhaitèrent la bienvenue, ainsi qu'à la châte-

laine de la petite colonie.

Madame de Champlain était dans tout l'épanouissement de la jeunesse,

et d'une si angélique beauté, que les sauvages furent tentés de la prendre
pour une divinité. Elle portait à sa ceinture, à la mode du temps, un
petit miroir, et comme ce miroir reflétait les figures des sauvages, ceux-ci

dans leur naïveté disaient qu'elle les gardait tous dans son cœur. Durant
les quatre années de son séjour au Canada, Madame de Champlain fit de
r".\bitation" le modèle du foyer chrétien. Elle allait souvent, accom-
pagnée de ses gens, visiter les sauvages qui vivaient près du fort; elle

pénétrait dans les rudes wigwams d'écorce, distribuait des vivres et des

vêtements, et soignait les malades. Telle fut la vie, du reste, que menaient
les femmes qui vivaient dans la Nouvelle-France: partager les ruiles lal)eurs

de leurs maris.
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1620.—Samuel de Champlain.

M h i^1r'°'
^""'^ r^"ï/?"'"t reconnaître les services rendus à 1et à la France par l'intrépide voyageur et lui adressa la lettre^uiva

"Champlain,

—

Ayant su le commandement que vous aviei n>cii He ».»» ..„...:- i j
morency, amiral de France et mon vice-roi en ta N^vëlle%'X«T'" '* ''"1

Ecrit à Paris, le septième jour de mai 1620.

PERSONNAGES HISTORIQUES.

COOBTISANS:

—

Sieur de Pontgravé.
Sieur Guillaume de Cafin et Sieur Eméryde Caén, son filg.

'

Kerre du Gast, Sieur de Monta.
Due de Montmorency.
Manjuis de la Roche.

Marquis de Gamache.
Sieur de Poutrincourt.
Robert Gravé.
Claude des Marets.
Pierre Chau'.in, Sieur de Tontuit.

Henry Couillard, capitaine.
Etienne Brûlé.
Bonnerme.
Jehan buval.
Antoine Natal.
La TaiUe.

Equipage:—
Nicolas Manon.
Morel, capitaine.
Jehan Routhier.
Guillaume le Testu.
Pierre Canané.

HABrTANTS:-
tiouis Hébert.
Guillaume CouUlard.
Louis Couillard.
Abraham Martin.
Madame de Champlain (Hélène BouUé
22 ans), 3 servantes. '

CoSÎIm
"*^"' ''"^* ^^ Guillaume

'^jg^'l^»* Langlois, femme d'Abraham

**^*"^^i^Porte8. femme de GuUlaume

Ma^^irerite Lesage, femme de Nicolas

Mademoiselle Pivert.

Nicolas Pivert.
Pierre Desportes.
GuUlaume Huboust.
Marsolet.
Françoise Langlois, femme de Pie

portes.
Marie RoUet, femme de Gi

nuboiist.
Louise Couillard.
Marguerite Couillard.
Eliïabeth Couillard.
Marie Couillard.
Marguerite Martin.
Hélène Martin.
Marie Martin.

Notes sur la Danss du Calumet.

faite"^ p""r"u:i,"n^^"M,'"b"LteT'^^'^ '«
'=*Jr«'

'''> P»'- '

proprement dit meSiré huit wuceTëtUf^^i. '^''* "*°Vn* ''" marbre Le t
long. Le tuyau, qui esïde CsTqltJ"""1S" ^^""îl"?"*

'« *»'»'= » »">« P°
centre pour îais^r passer la fumJl^ li ""1. P'^» ^e ongueur, et il est ^r
pubUque. Il appartŒulo r^t'cW en ^n t^n' """^'^^"^

'P'^""' "bjet d
du beau temps bu de U pluie '

honneur qu'on le fu„w, lore-^u'oi
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I

Le calumet s la m^me signification chei le« gau\-age8 qu'un drapeau parlementaire
chei le» peuples civilisés. Le plumage rouge qui orne le calumet indique que l'on a
besoin de secours, l^ blanc et le gris mêlés ensemble signifient paix et ofFres de servi<^s,
non seulement ^ ceux à qui il est présenté, mai» aussi à leurs alliés. Fumer le calumet
est une cérémonie des plus solennelles ; elle se pratique avant la discussion ou l'exécution
d'une transaction importante. Les personnages importants sont seuls admis à la dnnse
du calumet. On la r^;arde comme une cérémonie religieuse, et on ne la pratique que dans
les occasions les plus sérieuses et les plus solennelles. On ne peut transiger aucune affaire
importante, publique ou privée, sans avoir d'abord exécuté cette danse. Elle semble
opérer comme un cnarmc; elle anime les indip '.nés, les lait sortir de leur indolence et de
leur torpeur habituelles, ei leur inspire de l'activité et du courage.

I^es jeunes gens sont plus passionnés pour cette danse que ne le sont les Europcer,s
pour les représentations tné&trales.

DEUXIEME SPECTACLE—5cène II

1620.

—

Samuel de Champlain conduit sa jeune femme a Québec. Ilh
SONT reçus PAK LA GARNISON DU FoRT ET LES SaUVAGES ....A» QUI
EXÉCUTENT LA DANSE DU CaLUMET EN LEUR HONNEUit.

Le rocher sur lequel s'élevait le petit village de Stadaconé, est main-
tenant devenu l'habitation de Québec. Champlain qui y est débarqué
en 1608 a vécu dans la colonie; il a aidé et encouragé les habitants, et est
devenu pour eux un père et un ami. De retour maintenant d'un voyage
de deux ans dans son pays natal, il ramène de France sa jeune femme, âgée de
vingt-deux ans, et il se prépare à passer le reste de ses jours parmi eux en
sa qualité tle lieutenant du vice-roi de la Nouvelle-France. La population
toute entière, composée de quatre-vingt personnes seulement, vient à sa
rencontre, toute joyeuse. Parmi les habitants se trouvent alors les

familles Hébert, Couillard, Martin, Pivert, Desportes, Huboust, Marsolet,
qui comptent encore aujourd'hui des descendants dans le pays.

Les acclamations de la foule cessent de se faire entendre, et les sau-
vages viennent à leur tour rendre leurs hommages. Ils jettent les yeux
sur la jeune femme et ne peuvent comprendre qu'une aussi belle créature
puisse venir habiter parmi eux. Elle porte un petit miroir, suivant la

mode du temps, suspendu à sa ceinture. Il reflète leurs figures. Et ils sont
fort heureux de voir qu'elle les porte tous " dans son cœur. " Ils ont pré-
paré une grande fête à laquelle les anciens et les chefs ont été invités, et
les femmes nettoient la place où la fête doit avoir lieu. Champlain et sa
femme sont assis sur des peaux de l)êtes sauvages à la place d'honneur, et le

calumet de paix leur est présenté, tandis que les chefs fument, assis en
cercle. Champlain leur dit que, pris d'amitié pour eux, il a d'abord visité

leur pays pour voir ses richesses et sa beauté, et qu'il a voulu leur aider
dans leurs guerres. Durant ce temps on se prépare à la danse du calumet.
L'endroit est entouré d'arbustes et de branches que l'on plante en terre,

puis le chef s'avance en s'écriant qu'il apporte le calumet de paix.
On étend ensuite une grande natte sur laquelle on place le manitou

du chef qui donne la danse. Ce manitou est une chose à laquelle il a rêvé.
On place le calumet à la droite du manitou, avec les trophées de guerre.
h tomahawk, la hache, l'arc, le carquois et les flèches. Les chanteurs,
hommes et femmes, sont assis sous le feuillage sur des nattes. La première
partie de la danse est exécutée par une seule personne, qui prend diverses
poses, et gesticule en tenant le calumet à la main. Il invite ensuite un
guerrier à se joindre à lui ; celui-ci s'approche avec son arc et .ses flèches, sa

ApKtacl*
Scèmll
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* Daeriftion de» Spedade»

K«?,r° *<""*'»';•''«» «mule un combat avec le premied autre axme que son calumet pour se défendre.

son Miti"**
*«"°'''^' 'es acte"" s'avancent et saluent Chai

!?!*.. "v' "*? ^iS*",?'^^^**
"^e sa eune lemme, en poussant <vivats: "Vive le Roi," "Bienvenue" et "Vive Chamnlain '

dernier répond: "Vive UîiNouvelle-Franoe" et "Viv^ Québ^
l7„"i^*?* «^T?^*"9'*t^t "«> f'*gate,"et ilsaccompa^;
plain et sa femme à 1'" Abitation. " k-buo,

DANSE ou CALUMET

k dH.nfoMk-M fl'tnil.lm pn^m-ntr.fùny^ hMiik l-W Om m mt mU^a l

J'ai trouvé l'eau li belle
Que je m'y auis bkigné:
Sous les feuille* d'un elîéne
JemeiuiifMtiMier.

Lui y» longtemps que je t'aime
Jamais je ne t'oubBemi.

* * •

•fo voudrais que la nae
Fut encore au rosier.
Et que le rosier même
Fut à la mer jeté.

Lui ya longtei.,»

,

Jamais je ne t'oul

|ue je t'aii

CtTAIT UNE FREGATE

C'était une frésate,
Mon joli cœur de rose,
IMna la nier a touché,
Joli oEiir «l'un rosier, (ter.)

Yawiit un' demoiselle,
Mon ^i «sur de rose.
Su' 1 bord d'Ia mer pleuré (rait).
Joli oœur d'un rosier, (ter.)

DitM-moi donc, la belle,
Mon joli coeur de rose,
«u a vous A tant pleurerT
Joli cœur d'un rosier, (ter.)

• • • «
Fout -Il pour une aile.
Mon joli cceurde rose.
Que mu.i (ils soit noyé!

. .

.

Joli cour d'un rosier, (ter)
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Notes Historiques sur le Troisième Spectacle.

La Mère Marie de l'Incarnation et les Ursulines de Québec.

Les Guyart de Tours appartenaient à une famille renommée pour sa
piété. On raconte même que le trisaïeul de la Mère Marie de l'Incarnation
avait été envoyé dans la sauvage Calabre, auprès du fameux ascète, Saint
François de Paule, pour l'amener au chevet de Louis XI mourant. Marie

I de l'Incarnation naquit en 1599. Etant toute petite, elle " jouait déjà à
1 la religieuse " et elle aimait à fréquenter l'imposante cathédrale de Tours

"• pour y entendre la musique sacrée. Elle épousa, jeune encore, un homme,
qui la laissa veuve avec un Kls unique, et à trente ans, elle se consacrait à

^ Dieu, chez les Ursulines de Tours. Vivement impressionnée par la lecture
| des Relations des Jésuites, et par les paroles de saint Vincent de Paul,

I
encouragée par la bienveillance de Madame de la Peltrie, dame de la haute

^ noblesse de Normandie, et aidée par Anne d'Au riche et le dévouement de
la duchesse d'Aiguillon, la Mère Marie de l'Incarnation s'embarqua pour
le Nouveau-Monde le 4 mai 1639. Trois Jésuites, trois Hospitalières,
fondatrices de l'Hôtel-Dieu de Québec, Madame de la Peltrie et deux
autres Ursulines étaient du même voyage.

Grande fut la joie des citoyens de Québec lorsque le petit navire ap-
parut à la pointe de l'île d'Orléans. Le gouverneur de Montmagny envoya,
au devant de la femme que Bossuet devait plus tard appeler la Sainte-
Thérèse de l'Amérique, sa barge vice-royale pour la saluer. Le gouverneur

l "ui-même, les Pères Vimont et le Jeune, Martial Piraube et les citoyens de
^ Québec, se rendirent à la place de débarquement pour acclamer ceux qui
# venaient commencer en la Nouvelle-France l'ère des grands dévouements
fj à la religion.

f On ne peut rapporter ici toutes les misères endurées par les

; premières Ursulines. Peixlue au milieu des forêts sauvages, éprou-
vée par les ravages de la petite vérole, bravant courageusement la tristesse
des mcendies dévastateurs, les dangers de la guerre et les misères de la
pauvreté, cette communauté ne résista à tous ces assauts que grâce à la
persévérance indomptable et au dévouement de ses fondatrices. La Mère
Marie de l'Incarnation avait l'habitude de s'entourer des jeunes sauva-
gesses, à l'ombre d'un frêne séculaire, qui resta, pendant i)liis de deux
cents ans, comme un monument de son zèle. Sous ses branches touffues
elle retlisait l'histoire de "Celui qui a créé toutes choses." Le couvent
de la Haute-Ville, détruit par un incendie, durant une nuit d'hiver extrême-
ment froide, fut relevé de ses cendres. Durant les treize tlésastreuses
années qui s'écoulèrent de 1650 à 1663, lorsque la peste fit son apparition
dans la colonie, comme lorsque les Iroquois encore pires que la peste déso-
lèrent le pays, le dévouement de ces Religieuses rassura les habitants
dé^<(>lé8 et arrêta sur leurs lèvres le cri qui montait tle leurs cœurs, "

tourner en France." Lorsque tous voulaient fuir, elles s'élevèrent com
un rempart et sauvèrent la colonie d'une ruine imminente.

La vie des Ursulines de Québec forme l'un des plus romanesques
chapitres de l'histoire du Canada. U monastère des religieuses a subi
quatre sièges. On voit encore sur ses murs la trace des boulets et îles obus
anglais lancés durant le siège de 1759. C'est li\ ((ue .Montcalm fut enterré
dan.s un trou creusé par une bombe. C'est là encore (juc l'aumônier anglican
de l'un des navires de gueri-e pioiionça l'oraison funèbre de Wolfe. Dans

re-

comme
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l'enceinte de ce monastère sont conservées des i-eliques précieusi
montent aux premiers temps du christianisme ou qui ont appai
Martyrs de la Chine. Nulle communauté ne relie aussi intin
passé au présent. La Mère Saint-Ignace, qui assista à la sép
Montcalm, a vécu avec une religieuse morte il ya à peine quelqui
et cette môme mère de Saint-Ignace se rattachait au temps de C
que nous célébrons en ce jour, puis'qu'elle avait connu la Mère (
de Boucherville, dont le père était contemporain de Shakespe
puis le jour où Murray fit de ce monastère ses quartiers généra
que les religieuses fabriquaient des vêtements pour les montagnard
durant le rude hiver de 1759-1760, les Ursulines ont toujours
l'amitié des gouverneurs du pays, et elles ont reçu la visite dt
membres de la famille royale qui sont venus au Canada.

PERSONNAGES HISTORIQUES.

M. DE MONTMAGNY.

Courtidon*.—Franco: de Ré, Chevalier de Repentieny, M. de Chavii
Ui Pommeraye Martial Piraube, secrétaire, Jean Juchereau de More, Antoine d
fort, Noël Juchereau, sieur de« < "hâtelets, André de Malapart.

Citoyetu et AaWtotU*.—Jean Bourdon, Jean Guyon, Simon Guyon, Dei
ChevTilier Delis^e, Nicolas Maraolet.Olivier Le Tardif, Jean Paul Godefroi, Rob<
Charles Giffard, François Aubert. I • Treille, Charles Dumarche, Martin
Martin Grouvel, Pjuhpne Amyot, CU"1.« Sevestre, Etienne Sevestre, Jean Côl
Sevestre, Mann Boucher, Noël LangloU, Robert Unglois, Gaspard BoucI
Boucher Nicolas Boucher, Zacharie Cloutier, Jean Cloutier, Chartes Clouti
Drouin, Thomas Giroux.

JémiUB.—lm Pères Barthélémy Vimont, Joseph Poncet de la Rivièn
Joseph ManeChaumonot.

RelMeMté Uraulinn.—U Mère Marie de l'Incarnation, Marie de Saint
aainte-Croix.

A J^^'i9ùuêe»Homtalière».—U Mère Marie Guénet de Saint-Ipiace, Anne
de Saint-Bernard, Mane Forestier de Saint-Bonaventure, Madame de la Pe
Darre.

Damtê H fmmef <fAaWtant».—Jacqueline Potel, épouse de Jean Bounlon
Boulé, épouse de Jean (îuyon, Marie UngloU, épouse de Jean Juchereau. Mai
ard, épouse de Robert Giffard, Anne Fauconnier, épouse de Francms Aut
Uupuis, épouse de Jean Sauvaget Jeanne Sauvaget, Mlle Duchesne, Mathuri
épouse de Guyon, Marguerite Aubert, épouse de Martin drouvel, i
vent, épouse de Philippe Arayot, Marie Pichon, épouse de Chartes Sevestre !
Petit Pas, épouse d Etienne Sevestre, Anne Martin, épouse de Jean Côté, Péril
épouse de Mann lioiicher Françoise Grenier, épouse de Noël UngloU. S'icoUé^iTO de Gaspard Boucher, Madeline Boucher, Xaintes Dupont; épJ)U8e de

*v?^?r^"T*''*'''*" -^"y"'. Jean Gencien Amyot, Jean Juchereau, Nico
reaii, .Xoèl Juchereau, («iieviève Juchereau, Barbe Guyon, Jean GuyoA, SimcMane (.uyon Claude (Jiiyon. Denis Guyon, Michel Guyon, Louis Côté, Mari
lliarlc» Giffard l-rançois Giffard, Françoise Boucher, Jean Gencicn Bouche
Langlois Madeleine Boucher, Pierre Boucher, Marie Boucher, Marguerite
Nicolas Boucher, Zachane Cloutier, Jean Cloutier, Chartes ClouUer, LouiseAnne Cloutier. '

"""•""
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la Rivière et Perre

ie de Saint^oseph et

«au, Nicolas Juche-

TROISIBME SPECTACLE

1639.—La Mèke Marie de l'Incarnation arrive a Québec avec les

Ursuunes et les Jésuites. Ils sont reçus par le Gouverneur
HUAULT DE MONTMAGNY, CHEVALIER DE MaLTE.

Depuis que Champlain a construit son " Abitation, " Québec a grandi.

Un fort s'est élevé; des troupes y tiennent garnison, et le gouverneur ne

sort jamais sans être accompagné d'une escorte militaire. Le Père Le
Jeune écrit: "Nous avons un certain nombre de soldats résolus. 11

fait plaisir de les voir faire l'exercice militaire en temps de paix, et d'en-

tendre le bruit de la mousqueterie et du canon les jours de fêtes, tandis que

nos immenses forêts et nos montagnes répondent à ces saints par des écho?

qui se répercutent comme le tonnerre. Le clairon nous éveille tous les

matins; nous voyons les sentinelles prendre leurs postes; la garde est bien

armée et chaque escouade a son jour de devoir. Québec est gardé en temps
de paix aussi bien qu'une place forte en temps de guerre.

"

Le 1er août, sur la place de débarquement à Québec voici que l'on

s'assemble pour recevoir les femmes qui vont consacrer leur vie à la Nou-
velle-France, afin de pouvoir enseigner le christianisme aux païens. Des

25U habitants de la colonie presque tous sont présents. Le gouverneur,

le sieur <le Montmagny, successeur de Champlain, est suivi d'une escouade

de soldats portant les plus jolis costumes qu'ils ont pu se procurer. Tout
{)rè8 sont les missionnaires, dont les robes noires et les chapeaux noirs à

arge bord, tranchent sur les uniformes brillants des militaires. Les sept

femmes délicates que l'on va recevoir ont été, pendant plus de deux mois,

ballottées par la tempête, durant leur traversée de l'Atlantique; c'est au
son du canon qu'elles sortent de leur prison flottante. "Elles sont aussi

fraîches" dit Le Jeune " qu'au moment de leur départ; le vaste océan avec

ses fureurs et ses tempêtes ne les ayant nullement incommodées. " Trans-

portées de joie, elles se jettent à genoux et embrassent le sol de leur nou-

velle patrie; elles en prennent possession " au nom de la Charité. " Puis à

la suite du pieux gouverneur, elles vont en procession à la petite église

pour remercier Dieu de les avoir protégées. En route, Madame de la

Peltrie s'arrête et embrasse toutes les petites sauvagesses qu'elle rencontre,

et la .Mère Marie de l'Incarnation ne peut contenir sa joie; elle groupe

déjà autour d'elle tous les petits Montagnais, auxquels elle va enseigner
" les vieilles histoires d'autrefois.

"

SpwUda

NoTKs Historiques sur lk Ql-atrième Spectacle.

Le plus gliuieux fait d'armes dos temps héroiiiues de la Nouvelle-

Fnincp fut accompli par Dollard, sieur des Ormeaux, dans le cours même
del'uniu'e où les Iroquois avaient ré.solu d'exterminer la colonie.

.\\i printemps de l'année IHO t, ces sauvages avaient réuni une armée de

huit cents guerriers d'élite diiiis l'intention de s'emparer de Québec, puis

de Troùs-Riviôres et enfin de Montréal.

.\ ce moment critique, un jeune oliicier <le vingt-cinq ans. .\dam Dol-

lard, .sieur des Ormeaux, commandant i\ Ville-.Marie, offrit d'aller avec

seize compagnons, au-tlevant îles ennemis dans l'espérance iiue leur audace
effraierait les Iroquois. A ces dix-sept Français, vinrent se joindre
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quarante Hurons, commandés par Anohotaha, chef célèbre, et six Algon-

quins sous le chef Mitiwemeg; en tout, soixante et quatre hommes.

La vaillante petite bande arriva le 1er mai au pied du Long Sault.

sur la rivière des Outaouais, à huit ou dix lieues de Montréal, et campa

dans un retranchement fait en pierre qui avait été construit 1 année pré-

cédente par les Algonquins. DoUard décida d'attendre là les Iroquois, vu

qu'ils devaient nécessairement prendre cette route à leur retour de la

chasse; et les Français s'y retranchèrent du mieux qu'ils purent, au

moyen d'un parapet fait de terre, d'arbres et de pierres, avec des ouver-

tures pour les mousquets. . ... . „
Les travaux étaient à peine fims que l'ennemi marchait à 1 assaut.

Après une lutte acharnée, les Iroquois escaladent la palissade et sont

pratiquement maîtres de la place. Dans cette extrémité, DoUard charge

un gros mousqueton jusqu'à la gueule, puis, allume la mèche. U le lance

pardessus le mur, comme on ferait d'une grenade, mais, malheureusement,

l'arme frappe une branche d'arbre et retombe dans le fort et éclate au

milieu des Français. En même temps les Iroquois font irruption dans le

fort et un combat corps à corps s'engage. La mêlée se change en boucherie,

et en moins d'un quart d'heure, le carnage était terminé. Dollard, Ano-

hotaha et Mitiwemeg étaient parmi les morts, mais il en avait coûté cher aux

Iroquois. . „. , .• ^ r?

Effrayés des pertes cruelles que leur avaient infligées ces dix-sept if ran-

çais, les Iroquois abandonnèrent l'idée d'attaquer Québec, Montréal et

Trois-Rivières; l'héroïsme de ces braves avait sauvé la colonie. Sans leur

dévouement et leur martyre volontaire tout le Canada serait retombé dans

les ténèbres du paganisme et de la barbarie, et la civilisation chrétienne

aurait dû tout recommencer dans ce pays. ,„ . „
Le 3 juin 1660, l'abbé Souart, curé de ViL -Marie, aujourd'hui Mout-

réal entrait sur le registre des morts de la paroisse, les noms de Dollard

et de ses compagnons d'armes. C'est là le seul document qui conserve

leur mémoire.
. i, ui_« r. -n

Ki Dans son histoire de la Colonie Française du Canada, 1 abbé t aillon

pubUa, pour la première fois, ce fait glorieux; acte de gratitude nationale

digne d'imitation.

—

Jacques Boineau dit Cognac.

Louis Martin.
Christophe Augier dit Desjardins.

Etienne Robin dit Destorges.

Jean Valets.

René Doussue, Sieur de Sainte-Cécile.

Jean Lecomte.
Simon (îenet.

François Cresson dit Pilote.

Adam Dollard, Hieur des Ormeaux,
Commandant.

Jacques Brassier.

Jean Tavemier, dit La Hochetièro.

Nicolas Tillemont.

Laurent Hébert dit La Rivière.

Alonie de Lestres.

Nicolas JoaHcIin.

Robert Jurée.

Aux noms de ces dix-sept héros, il n'est que juste d'ajouter ceux

d'Anohotaha et de Mitiwemeg, les chefs Huron et Algonquin, qui restèrent

loyaux aux Français, et qui périrent avec eux sur le champ df bataille.
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choiégntphiqueB. Le» iauv««e8, ipionuits de U mumque, ne «v»ient m. non plu»

met^ £ U mélodie dan» leura chanU. Ils »e servaient des syllabes Y». We etJa, et

Us leTré^taient sans cesse, battant la mesure de leura mains et de leur» piecb. Lee

dan^u« ne se soulèvent pière de terre en damant. Chaque personnage exécute la

SS^ de MCM à son tour. Tous à part le danseur sont as»» à terre en cercle; le dan-

se^ m?«t de droite à gauche, et il Sante ses propre exploits et ceux de s^ ancê res.

ChLcuefoU qu'il termine" rtcit d'un fait de guerre,U frappe de son tomahawk un poteau

pUnté au ceitre du cercle près des chanteurs, qui battent la mesure sur des morceaux

d'écorce ou sur une chaudière couverte d'une peau bien lisse.

Au cours de U pantomine, le danseur explique ce qu'il a vu dans ses expéditions

contre l'ennemi. sanTomettre lé moindre détail, fceux qui assistent à ce récit se lèvent

toSs"nslmbl™se joignent à la danse, et sans aucune pré,«mt.on Us repr&entent 1«

Mdons décrite avMune perfection telle qu'on croirait qu'ils y ont assisté. Ils dé-

«^ent en traiU si anim% et avec tant de K««« ".PP'OP"**' '•«
^'""M",^^""*

ÇuM que le spectateur les voit passer comme en un tableau. 1 y avait chez les P^ux-

Si^« des oVateurs qui, dami cette espèce de tournoi, atteignaient une Perfection d ar

Sste Alora que les voix se taisaient, l'on faisait des distributions de tobaç et de

meniis radeai^ aux invités. La cérémonie se terminait d'oidinaire par un festin à

tout manger.

Noteb sur la Danse db la DfeconvBRTi!.

U dame de la découverte est une représentation naturelle de ce qui se passe dans

une expédition de guerre, et le but principal de ceux qm y prennent part est de cheroher

ZlSon de surorendre l'ennemî: Cette danse n'est exécutée que par deux personnes

àlI foU; die repiSente le départ des guerriers, leur marche et leurs «mpemente^ Ils

vont àla recherAe de l'ennemi> s'approchent au«i secrètement nue possible, s a^tent

comme s'ils voulaient respirer puis tout à coup s'élancent en cofère, comme s ils vou-

ÎSTnt massacrer tous ceux nui Ut à leur portée. Le paroxisme de leur fureur étant

quelque peu appaisé, ils saisissent une des penonne» présentes, comme a e le était

Srisonnière de guerre et font semblant de lui casser la tête et de la scalper. Le pnn-

?^TcteV»'é¥nce klo« en courant, puis il s'arrête toute à coup comme s. sa fureur

s'^pabalt et U reprend un air composé et digne. Cette partie de la danse repî^^nte

la retraite, exécutée d'abord avec rapidité, puis avec plus de '«"««"'•
".«^"™^i»,"

moyen de cris différente ce oueson cœur a ressenti durant la campagne, et il termine

par le récit de ses hauts faite d'armes. ^ i„ i^„_™^„ <,»

\, Lorsqu'une danse quelconque a été décidée, un messager parcourt la bournade, et

IcnSë "avertissement dam les cabanes, èhaque fami e se fait représenter par

un ou deux membres. Au centre de la pUce où doit avoir heu la danse, on énge ime

Ait"STsur Quelle on place nn siège pour les chanteura. L'un tient une «.pêce

Se tombola un autre un chicfccoué, ou la carapace d'une tortue remplie de petits caO-

loux. Les spectateure accompagnent les clianteure et les musiciens en frappant avec

dTbâtî;^ slTdes ehaudièresTu des écorçes desséchées.
.'f'.'^?^""T°,^™!,"l^"

cercle sans se tenir par les mains; ils gesticulent des bras et dœ jambes. J»'^CM pM^

tous ces gestes diffèrent les uns des autres, et tiennent de la fanteisie et du capn^e
«fcW^ ^pendant la cadence se fait bien sentir. La voix des chanteurs es accom-

pagnée en Icurdine par des sons gutturaux "hehe," et le tout se tcnmne par un grand

cri de joie poussé sur un ton plus élevé.

QUATRIEME SPECTACLE

1660.—Adam Dollard, Sieur ora Ormkaux, ct sks Compagnons d'ar-

mes, ENFERMÉS DANS LE FORT DU LoNO SaULT, RÉSISTENT A I, AT-

TAQUE DES IrOQUOIS.

La population entière est terrorisée. Les Iroquois dévastent le pays

de la manière la plus barbare, leurs incursions s'étendent depuis Montréal

jusqu'à Québec. A ce moment critique l'héroïsme de quelques jeunes

îtens intrépides détourne les horreurs de la guerre et sauve le Canada d une

ruine certaine. Adam UoUard (ou Daulac), un jeune homme de bonne

famille est venu dans la colonie trois ans auparavant. C est à peine s u a

QiiatrMaM
Spsctacl*

il

In
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^ „;„„ «n» 11 a servi dans l'armée française. On dit qu'il a eu
vmgt-cinq ans 11 a senri cia v^^

^^^^^ ^^ ^^^^^^^^

'^"'TtTon dt fat Depui^^^^^^^ temps il engage les jeunes gens de

lï^oût des aveZri raXur de'la foi les transportent dans un tnp^e

iUtsias'LDÏrd est un chevalier des pr^^^^^

Krfn prenLtpSo^^ quelques sauvages hurons et a^^nqmns
l?rançai8enpreii.iB tp

n'ont guère confiance dans ces alliés, mais

ïs lUaŒlent e^ivouajuen? avXx. Ensemble, ils pnent, chacun

i ifi!nr IftZie et nendant que le soleil se couche sur la forêt sonnbre,

fa'voil ^lènSdu t^r^nt vc^sin mêle sa note grave à leurs chants pieux

Srofi'ranTgïr^;^^^^^^^

Sée'^uTcSbiu^atLŒ^^^^

épS'th Vitrine n'o^rau charbon. Il chani* avec ses gu^rners.

miis tout à coup il s'arrête pour offrir un sacrifice au dieu de la guerre-
puis tout •:^,Fo^P '^

« P^
,^ ,„i, favorable à mon entreprise et que tu

aies Piïé de moi et de ma tribu. Je supplie aussi tous les esprits, bons et

nmuvais:<iux qui habitent l'air, ceux qui marchent sur «« à mténeur
J

la

terre de'me proté^r, moi et mon parti, et ^e faire, qu après un heureu^

vA-aee , nous puissions retourner dans notre pays. Toute 1 "™*fJ^Pf"^
"hol hô," et accompagne de ses sons gutturaux les vœux et les prières du

'"''^^"Le chef entonne de nouveau la chanson de guerre et recon. ..ence la

d.nse en brancUssant le tomahawk. Tous l'accompagnent en chœur, en

^''"S SS';?ndt^t^'temps là. renforcent 'eu^ rel^^nch^ent^

IP mieux uu'ils peuvent. Enfin, les Iroquois reviennent à 1 attaque. Us

Lttent le feu% de. écorces d'mbres et essayent de les entasser touD em-

hrasS près des palissades. Mais ils sont reçus P^"", ""
'f
H "»""' «^ .'!»

rSnt l'îusiems tombent morts sur le chan>p de bataille. Le chef

d^ s^èna-as e«t parmi ces derniers. Les sauvages enfermés dan^ le fort

ï^a^^ë^t m. del^rs. scalpent les moit,, et --'^Pn-'^"* ^^.0'' o"uXu«
la palisswle. Les I roquois à cette vue poussent des cris de rage. Quelques
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sauvages Hurons qui combattent avec les Iroquois font appel à leurs com-

patriotes enfermés dans le fort avec les Français et plusieurs d'entre eux

désertent à l'ennemi, poursuivis par les inve<'tives des assiégés. Les

Iroquois changent alors de tactique. Ils s'avancent en rampant, se

lèvent ou se couchent à plat ventre, tout en poussant des cris et en dé-

chargeant leurs mousquets. Mais chaque ouverture ménagée flans le

fortin vomit la mort. L'ennemi recule. Quelques-uns parlent même
de battre en retraite, mais les plus acharnés s'y opposent. La mort

ne vaut-elle pas mieux que la honte. Alors le commandant de l'atta-

que ramasse des pieux et les plante en terre. Il donne à chacun d'eux

le nom d'un guerrier. Les pieux les plus longs désignent les chefs su-

bordonnés, "fous ces pieux désignent la place que chacun devra occuper

durant un dernier et suprême assaut. Ils ressemblent à un grand échi-

quier où l'on aurait rangé des soldats de plomb pour amuser Tes enfants.

Chacun se range au poste qui lui est assigné.

Protégés par de grands boucliers fabriqués avec l'écorce des arbres,

les assaillants, précédés de leurs plus vaillants guerriers, s'élancent donc de

nouveau. Du haut de la palissade le» balles pleuvent, mais ils rampent

comme des bêtes fauves pour éviter la ligne de tir. A coups de haches,

ils essaient de faire une brèche dans la palissade. DoUard charge un gros

mousqueton jusqu'à la gueule; il en allume la mèche et le lance comme
une grenade par dessus la palissade; mais le mousqueton frappe dans

sa course la tête des pieux; il retombe et éclate au milieu des Français.

Au milieu de la confusion qui s'en suit, les Iroquois atteignent les

meurtrières, y introduisent (leurs armes et font feu sur les assiégés. Une
brèche est biientAt pratiquée dans la pâli- ade, mais les rares survivants

v'ontinuent de se battre l'épée et le cout»-au à la main. Ils frappent

l'ennemi avec la râpe du désespoir. Les Iroquois, désespérant de les pren-

dre vivants, font u-i feu incessant et les tuent jusqu'au dernier. Tout

est fini. Et le.s cris de triomphe des Iroquois ^clat^^'it dans les airs.

Les cadavres de^^ Français sont bnMés au milieu du fort en ruines ;

tandis que le cri aigu et triomphant de " Koay " est poussé par les sauvages

en l'honneur de leurs morts. Au son des tambours l'armée s'éloigne, pous-

sant des cris plaintifs, emportant ses morts, et les trophées de la victoire.

Notes Historiques sur le Cinquièmk Spectacle.

Kn ('rtu d'vr.c coiTimisSiOn du roi. en date du mois de novembre 1663,

Alexat! !î de riouviÛe, marquis de iracy, fut nommé lieutenant général

nour k 1 Louis XIV, de toutes les possessions françaises de l'Amérique

iu nord; -"n pouvoir s'étendait sur tous les généraux, les lieutenants

gén aux e' Us offioiers civils et militaires. Tracy avait vieilli au service

(lu iMi. Lieutenant général dans l'armée française et commissaire général

dans l'arnK-f- d' (VUemagne, il avait donné des preuves de bravoure sur le

champ de t.itaille, de prudence dan^ les conseils et de sagesse dans les

négociations délicates. Le roi, en l'investissant de pouvoirs très étendus,

lui assigna comme escorte quatre compagnies d'infanterie portant les

couleurs de la ganle royale; il équipa au*ïi pour son service deux vaisseaux

tie guerre, Le Bràzf et Le Terron qui vinrent à la voile de concert avec une

flotte chargée de provisions de bouche et <ie munitions de p>i<'""

Le marquis de Tracy avec une suite, dans laque'' lien»

plusieurs nobles, partit de la Rochelle, le 26 février 16('



»- Description des SpecUuU*

Cayenne .ui venait d'ôt« de -veau
^^^V^JSZ^n^^TS-

aient ae la HoUande. ^^^Xu^ à k Martinique et à St. Dominique

nation française
^.'"'^^.J^^Se la route du Saint-Laurent. Le Britê.

dura deuxmoi8 Tracy
PJ^J*"*^';!'*;"!^ mouiUa à Percé, et deux vais-

à bord duquel le .commandant «e trouvait,

^^^^^ ^ ,^^

seaux furent équipas à <=«* «"^T^^Knterie aux couleurs royales. 1*8

sa suite et les quat^re compa^i^ d in^^n^^^^^^^^
^„^ ^^1^ le

membres du Co»«et f^^l" '^"^"^'Zarèrent à lui faire une réception

au devant de Im, et les "to>ensae P™H' . ^g^g j^^^xw des

îoyale. Tracy débarqua à Qué^, au m^^^^^^^
^^^^^^ p^^cédent

acclamations du peuple, ft 1»
jéceptiwi qm

,^^ j j^

dans les «""«Je^lî^^^ou^S^l\uTête de son clergé.'le reçut en pompe

la cathédrale oii Mgr. de Laval * '» tew ae
^ sanctuaire en son

solennelle. On avait
pIp*;^!,^ P^^ïo^er sur le plancher nu du

r.'"lSt?atoi?nïluî;^^^^^^^^^ ,,. ^
où les officiers de '» «°^°"'«

^ q^^^ ..„ vaisseau envoyé directa-

Avant l'arrivée de M. de ^«^^ * r'^'w^T' é quatre compagnies du

ment de France. »vait tra^porté
«î^^^^^^^^^^^^dTtimposanr spectacle

régiment de Cangnan-Salières U. tut un
^

r
^^ ^^^ ^^^_

polr les Français nés .dans la colome, que te^^ 4 ^^^ ^j^i^„
Sves de troupe régulière, 'naf«^^'»"^.,.f ."^^"f^vétérans i régiment de

Tonnante. au^«o"/'"?«
«Tr^rrés e^F^^^^ '«"^ ^"'«PT»

Cariroan éta ent depuis peu rentres en r ra«<-". '^ ^ plupart des

précédé de quatre, pages «» î^e

.'^'"f* ^'^^^CA qui avaient à leur tête

suivi de six laquais et escorté df
pl»«

f""^
5^"" ^^j^^ telle munificence

le chevalier de Chaumont cap ninedwiGan^^^^ ^^ ^^^.^^^

Œ^rpSciparmCh^ .dXtrlbu des^Hurons furent envoyé,

pour souhaiter la bienvenue au vice-roi.

CINQUIÈME HPEirrACL^l.««^PER«ONNAGES REPRÉSENTÉS.

Mua. DB Laval:— , • . i» Uni

,ereU,Thomtt.'j««-ph M..rcl, f«'w]>»'»""yjj^7 pfjrre Jo«-ph Marie Chau.noj.t. Pore

René Chartier iprpmirr Chaplain (Im
\*""i^ïï*'^i;, (iSiuitc) LrSuour de St. Sauveur,

pSSi Ra^em ' ' ait*), PJ^re tmncota
^^roiniiTr Jfeiui .^). P*" Loui. Nicol«

SrmSTMo. ".«« '"TXùi^WiiU» pVrmt <J>rttn-aeSt.SuM^ Franco»

&nifaee "bar' wmM harnJ^ W» J«m Ua^^^^^

œr. ^t;"-îr^«- ;.,^l:SÎ^O«{:SuigSiyM. ie.» U. Bey.carielSouartcSulpi-

d^)7Domlnique 0«lini«r (Sulpici.n).
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Marquis de Tract:—
Chevalier de Chaumont, H. de Coureclles, Intendant M. Talon, M. de Lauzon-

Chamy, M. de BretonviUiera, Sieur de Briieac, M. DoUier de Casson, M. de Maison-
neuve, Henri Brault, Sieur de Pomainville, Mtre Claude Le Barrois (agent généra' de la

Compagnie des Indes Occidentales), François de Monteuil, Sieur de Cléracq. 1- rançois

de Gana, Sieur de Martainville, Prudent Alexandre de Varonne, M. de Chambiy, M. de
Salampart, Sieur de Cas, M. de Sorel, M. de Lérole, M. de Montagni.

RteniENT Carionan-Salières et Ofticiers le la Colonie:—
Sieur de Salières, M. de Contrecœur, Baby de Ran\-ille, Tarieu de Lanaudiàre,

Dugué de Boisbriant, Morel de la Durantaye, Gautier de Varennes, Mouet de Muras,
La Vallière, Saint-Denis, Bécancourt, Le Gardeur, Abbé Dubois, Capitaine de la Fouille,

Capitaine Maximin, Capitaine lAubia, Capitaine Lamotte, Capitaine Jacques de Chambly,
Capitaine Hubert d'Andigny de Grandfontaine. C ipitoine Berthier, Capitaine Travetsy,

Capitaine du Luques, Picoté de Bélestre, M. de la Motte, M. de la Fredière, D'Aigues-

mortes, M. de Chasy, Martin de Chaulny, Paul Dupuis (porte-drapeau), François Jarret de
Verclièree, Capitaine Pierre de St. Ours, François Pollct de la Combe Pocatière, Jean
de L'Epinay, Perre Mouet de Moras, Jacques Labadie (sergent), Laurent Bory, Sieur

de Grand Maison, Capitaine Antoine Pécaudy de Contrecoeur, Capitaine François de
Ste-Croix, François Feraud (pren er aide-de-camp). Capitaine Fromont, Capitaine

Flottant de i'Escur, Sieur Mignardet, Jacques Le Ber, Capitaine de la Tour, Nicolas de
Choisy. Vincent d'Abadie Sieur de St. Castiii, Sébastien de Villieu, Claude le Bassier,

Sieur de Daudeville, Pierre de St. Paul de la Motte-Lussier, Pierre Bécart de Grandville.

Citoyeni:—
Pierre Daudonneau, Jeut Gerviùie, Jean Lemereier, Jean de BasHt, l/ouis lioisel,

Jacques, Maior Dupuis, Jean Bounion, Charies Leinojrne, Pierre Gadois, Urbain
Bpord, Louis Chevalier, Guillaume Gendroo, Louis Guertin, Mi>rin Janot, Mathurin

St.

Brosp»
Lanf^
Fremèrt,

UAfUW V/I«CTM«V1, V«U«U«UIUa VJiVUWIVU, A««#1WW ^ai«.B»»u, «wvaa» »••»*». nw«»»ap->

T-iae Berthier, Nicdaa Griaard, Roch Théory, Prançoia Hertel sieur de lu

nçoia Ihrie Perrot, Louis de Naio, Jean Laumonier.

Dame$:—
Jeanne Daudonneau, Bfarie Mullois, Madame Loiael, Chude de Cheviainville, Marie

Perrot, Anne Gaanier, Anne Maeart, Bladame Etienne, Madame des Ormeaux, Melle

de Thauvenet, Louise Cbartier de Lotbinièie, Marguerite Reine Denya de la Ronde,
Catherine Le Gardeur de TiUy, Marie Royer, Jeanne CouiUard. Marie le Gardeur de
TiUy, Françoise Duquet, Marie-Anne Juchereau, Mnrie Toupin, Marguerite le Merle de
Hautpré, Barbe DiHiys.

CINQUIEME 5PECTACLB

Monseigneur Montmorkncv di: L.\v\l rkçoit kn Granoe Pomie le
Lieutenant Général du Rot Louis XIV, ue Marqi.» nr Tiiact.

Tout* la po|»ulatioii de Québec e«t groupée cur les rempart» au-dewu.s

desquels flotte le grand drapeau blanc fleurdelisé. lie canon tonne et

salue l'arrivée du lieutenant général du roi. Lba soldats du réein.enl de

Carignan-Salières, récemment arrivés de France, i«ortant la cocanle blanche

au chapeau, leur» écharpo», et le fusil à l'épaule, s'avancent au son d'une

musique guerrière sous les étendants qui flottent au vent. Sur le fleuve,

le nouveau lieutenant général s'avance monté sur une barque toute couverte

de draperies rouges. On signale le salut du canon et la sonnerie des cloches.

L'orgue fait entendre sa grande voix et l'on voit s'avancer la procession

des ecclésiastiques, tout le clergé de (Juébec, revêtus de l'aul-e. de la chn^«

et de la dalroatique. En tête marche un prCtre portant un grand crucifix
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d'areert dpux acolytes tenant des cierges alluni*Ss à la main sont à

ts ffi; Puis entdurés par les thuriféraires qu, balancent .les encensoirs

rerr.plis de parfums, apparaît la figure imposante du premier évéque du

Unada, MonLigneur Montmorency de Laval, revêtu des ornements pon-

tificaux, et s'appu\ ai.t sur sa crosse pastorale.

Sous un aU soutenu par des ecclésiastiques et salué par les dc-

rh«ri.PB de l'artillerie il s'avance à la rencontre du représentant du roi,

^ûnl stTturelïS'^te, et revôtu d'un habit de drap écarlate tou

«donné d'or. Le marquis de Tracy a à ses côtés le chevalier de Chaumont

et une escorte de jeunes gentilhommes chamarrés de dentelles et de rubans

et portant la lonie perruque. Le Conseil Souverain le re^çoit, et d répond

brièvement à l'élo^iuente harangue du procureur-généra
.

Le canon

tonne toujours, et toujours retentissent les sons harmonieux de la musique.

1* marouis de Tracy s'avance ensuite vers le vicaire apostolique; U se met

devant lui genou en terre, baise sa main et le crucifix que lui présente un

prêtre. Monseigneur de Laval lui adresse quelques paroles de bienvenue,

puis tous deux M dirigent, entre deux haies de milic.en.s jusqu * la cathé-

drale I^s cardes du gouverneur général, aux couleurs du roi, battent la

marche. Ceux-ci semblent avoir apporté avec eux un rayon de soleil de

la cour de France. Sur le parcours, douze chefs indiens K>ul»«»^ent la

bienvenue au gouverneur, et déposent à ses pieds leurs arcs et leurs flèches.

"Tu vois à tes pieds, dit un des Hurons, les débns d'un grand nays et les

misérables restes d'une nation nombreuse. Ceux qui t« parlent en ce

moment n'en sont que les squelettes. Les Iroquois ont dévoré leur chair,

les ont brûlés, et n'ont laissé que leurs os. Nous ne tenions plus à la vie

Que par un fil et nos membres soumis aux tortures des bûchera, n avaient

plus de vigueur, lorsque tout à coup, levant les yeux, nous avons

aperçu sur la rivière ces vaisseaux qui t'ont conduit sur nos bords avec tes

braves soldats.
"

, i x- «. i

Et pendant que le peuple fait entendre ses acclamations et que les

Indiens contemplent dans l'admiration le spectacle qui s'offre à leurs yeux;

pendant que les cloches sonnent à toute volée, le cortège arrive ft la cathé-

drale sous les voûtes de laquelle les accords de l'orgue et le chant solennel

du Te Deum se font entendre.

.PRIESTS MARCH (F» AéJmy-MnMiK*»

^^^^
TE DCUM

^^aaaffs
Te lie ' mil
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UN JOUR L'ENVr MA PRIS DE DESERTER DE FRANCE

i 1 I I
I

j
I I

,1 1
M^i f I

r F
Un jour l'en - vie m'a pris De de'- icr-

Mà tr-ii — té: C'c-ikii° pour pur — icr

Us l'ont pris, Us l'emmènent, (bis)

C'est à la Place d'Armes.
Lui ont bandé les yeux
Avee un moucboir blanc. . .

.

Je me suis écrié:

La belle est sans amant)

Un jour l'envi' m'a pris (bis)

De déserter de France.
Dans mon chemin j'ai rencontré

Ma charmante beauté;
Je me suis arrêté;

C'était pour lui parler.

* • « *

—De Gagnon, Chantotu Populairet du Canada, p. 168.

Notes Hiatobiques sub le 6èue Spectacle.

En 1670, Jean Talon, intendant de la Nouvelle-France, avait chargé

Simon François Daumont, Sieur de Saint-Lusson, d'aller à la recherche

detmines de cuivre au lac Supérieur et de prendre possession au nom du
roi^de France, de tout le pays environnant les mers intérieures.

IxDe bonne heure en mai 1671, le Sieur de Saint-LUsson laissait ses

quartiers d'hiver sur le lac Huron et gagnait le Sault Sainte-Marie. Quatorze

tribus, dans un rayon de cent lieues, répondirent k l'invitation d'être

présents à la cérémonie la plus solennelle qui ait encore eu lieu à l'ouest

du Saint-Laurent. Le 4 juin, sur une hauteur dominant le village sauvage

du Sault, Saint-Lusson planta la croix et éleva les armes de France.
" Ayant reçu les instructions do Monseigneur, l'intendant de la Nou-

velle-France," dit Saint-Lusson, dans le mémoire qu'il a rédigé à ce sujet,

"nous procédâmes immédiatement vers le pays des Outaouais, des Nez-

Percés, des Illinois et autres nations, découverts ou à découvrir dans

l'Amérique du Nord, vers le lac Supérieur, ou Mer Douce, à la recherche

des mines de toutes sortes, spécialement de celles de cuivre, et de plus,

dans le but de prendre possession, au nom du Roi, de tous les pays habités

ou inhabités, par où nous passerions, plantant dans le premier village la

croix, source de béné<liction et de fruits pour la chrétienté, et l'écusson

de la Frnnce pour assurer l'autorité de Sa Majesté et la domination fran-

çaise. Et, afin que personne ne puisse l'ignorer, nous avons attaché sur

le revers de l'écusson portant 1rs armes de France, un extrait du présent

i»
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procès-verbal de prise de possession, signé par nous et les personnes qui

suivent qui étaient présentes.

Fait & Sainte-Marie du Sautt (aujourd'hui Sault-Ste-Marie) en présence des Révé-
rends Pères Claude d'Ablon, supérieur des missions dans cette partie du pays; Gabriel

Druillettes, Claude Allouez, André, tous de la Compagnie de Jésus, du Sieur Nicolas

Perrot, interprète de Sa Majesté, dans cette partie du pays, de Sieur I^ouis Jolliet (le

découvreur du Miasisnippi), de Jacques Mogras (habitant de Trois-RiWères), de Pierre

Moreau, Sieur de la Toupinc, soldat de la garnison du ChAteau de Québec, de Dénia
Massé, de François de Chavigny, Sieur de la Chevrottière, de Jacipies Jo\iel, de Pierre

Porteret, de Robert Duprat, de Vitul Driol, de (iuillaume Bonhornnie, et autres té-

moins.

(Signé) DAUMONT DE SAINT-LUSSON.

lies autres témoins étaient les chefs indiens qui avaient signé le procès-

verbal en y traçant des figures d'animaux, ou la marque de leurs tribus.

Nicolas Perrot rapporte que quelques représentants d'autres nations,

arrivés après coup, reconnurent aussi le roi de P>ance comme leur sou-

verain et protecteur. Il dit aussi que les sieurs Jolliet, Mogras, Moreau,
Massé, Chavigny, Lagillier, Mayseré, Dupuis, Hibaud (ou Bidaud), Joviel,

Porteret, Duprat, Driol et Bonhomme, présents à la cérémonie du 11 juin,

étaient " des Français qui se trouvaient sur les lieux en traite. " Il ajoute:

"Cela (la prise de possession) fut exécuté suivant l'instruction donnée
par M. Talon Toutes ces nations s'en retournèrent chacune chez elle,

et véoaient plusieurs années sans aucun trouble de part et d'autre.
"

A ce sujet, Bacqueville de la Potherie, dans son Histoire de l'Amérique
Septentrionale, raconte ce qui suit:

—

"Le aous-délégué (Saint-Lusson) attacha au poteau une plaque de
plomb, sur laquelle les armes du Roi étaient peintes. Il dressa un procès-

verbal qu'il fit signer à tous les chefs Indiens de la marque distinctive

de leurs tribus—les uns un castor, les autres une loutre, un éturgeon, un
cerf ou im caribou. D'autres documents furent rédigés que seub les

Français présents à la cérémonie signèrent. Une copie de ces documents
fut déposée sous la plaque de plomb, mais elle n'y demeura pas longtemps,
car aussitôt que les Français furent partis, les sauvages déclouèrent la plaque,
et jetèrent le procès-verbal au feu. Ils craignaient que ces écritures ne
fussent ensorcelées, ce qui aurait pu causer la mort de ceux qui habitaient
ou fréquentaient ces endroits. Ils replacèrent cependant les armes du Roi.

"Par trois fois, à voix haute et avec clameur publique, raconte Saint-
Lusson, au nom du très haut, très puissant et très pieux monarque Louis
XIV, Roi très chrétien de France et de Navarre, nous avons pris possession
des dits endroits de Sainte-Marie-du-Sault et aussi des lacs Huron et
Supérieur, de l'île de Caientoton (aujourd'hui Manitouline) et de toutes
les autres contrées, rivières, lacs contigus et adjacents, ceux déjà découverts
comme ceux à découvrir, qui sont bornés d'un côté par les mers du nord
et de l'ouest, et de l'autre par la mer du sud, dans leur longitude comme
dans leur profondeur—tenant à chaque cri dans nos mains une motte de
terre et disant Vive le Roi, pendant que toute l'assemblée, les sauvages
aussi-bien que les Français, faisaient de môme. "

Les Français chantent alors l'hymne Vexilla Reqia, l'Exatidiat et le

Te Deum, les sauvages se tenant dans une attitude pleine d'admiration et
de respect.
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Daumont de Soint-Lusson et le Père Claude Allouez adressèrent ensuite
la paiole aux quatorze nations Indiennes qui se trouvaient là. Ils v chan-
tèrent les loMungDS du grand capitaine des Français, Louis XIV leur
protecteur et leur père. Rien n'aurait pu égaler la chaleur de leur élo-
quence, SI ce n'est peut-être les applaudissements et les acclamations
frénétiques des Indiens."

Le soii de ce jour mémorable on fit un grand feu de joie et l'on chanta
une deuxième fois le Te Deum "pour remercier Dieu au nom de ces pauvres
nations de les avoir faites sujets d'un roi si grand et si puissant. "

PERSONNAGES.

I—OmaERS.
Daumont de Saint-Lusson. chef.
Nicolas Perrot, Interprète au Roi.
Jolliet.

Il—PtitES JfcscrrEa.

Claude d'Ablon, Supérieur,
Gabriel Druillettes,
Claude Allouez,
André.

III—C0M.MSUÇANTS ET COLONUATEURS.
Jiicinic Mo;.;raa,

ritrrp Vloroau,

t)cni» MnAsé,
f'mn roia de Chaviguy,
Jacqui's Lii^iUier,

Ji'.in Mavseré,
Nuula.** ])upiu0,

Fmiiv'oi» Btbatul,

Jacques Joviel,

Pierre Porteret,
Robert Duprst,
V1t.1l Driol,

Guillaume Bonhomme.

IV—^TRinnu Sauvages.

(Prégenti* ou 1 jprtentées.)

Neï-Perce«,
Illinoi».

Achipoëe.
Malamecns,
Noquets,
Banabéouiks,
filakomiteks,
Poulteattemis,
Oum.ilominis,
Saasasgaouacottons,
Maacouttins,
Outtougamis,
Christinos

Aamnopoais,
A-jmouaaonnitet,
Outaouois,
Bouscouttona,
Niscakg,

Maaquikoulùoeka.

SlXiri^i:, .«^l'^^CTACLE

Daumont DE Saint-Lu- . . i-i;

DE TOUT LE PaVS .>K î )i _ .

5lxMiM
Spwtacto

:>V'ON AU NOM DU Roi DE FhaNCE

Saint-Lusson est parti r-o, . r .>:.'>»t avec une petite troupe d'hommes,
et Nicolas Perrot, un mterp^;

. oku ver^è dans la langue Algonquine, et
connu des tribus sauvages de^ pmdu L:ic.s. Ils sont reçus avec des dé-
monstrations de joie. Le chef des Miaiuis vient au devant d'eux en grande
pompe, accompagné, jour et nuit, par une escorte de guerriers Quatorze
tribus, lex Saquis, VVinnebagoes, Mennomenies, Cris, Amequins, Nippia-
sing» se réunissent pour assister à la cérémonie que Saint-Lusson est venu
remplir.

Autour des quatre Jésuites, Claude Dablon, Supérieur des Missions
des Lacs. Gabriel DruiUettes, Claude Mouez et Louis André vêtus de
leurs ornements saœrdotaux, se pressent les sauvages, debout

'

accroupis
ou étendus à terre, tout yeux et tout oreilles. Une gr.-.ndr c-oix en bois
avait été préparée. Dablon la bénit solennellement. La'.-.ix-si élevée
et offert* à la vénération, puis elle est plantée en terre, el îps r.,fes du
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VexUla Régis flottent dans l'air, pendant que les Français, têtes nues,
chantent à l'unisson. A c6té de la croix on plante un poteau de cèdre sur
lequel on pose une plaque de plomb portant Ira armes royales. L'Exaudiat
est entonné ^ un des Jésuites récite sur les bo.ds lointains de ces mers
intérieures, une prière pour la Majesté sacrée du Roi. Tenant son épée
d'une main, Saint-Lusson airache une motte déterre, et prend possession
de l'immense Ouest au nom du Roi. La détonation des armes à feu se
mêle aux cris de "Vive le Roi" des Français, et aux acclamations des
sauvages étonnés. Le bruit cesse et un silence majestueux plane sur
l'assemblée lorsque le Père Claude Alloues commence, en langue sauvage,
un éloge du grand roi dont ils sont devenus les sujets. Si incomparable
est la grandeur de ce monarque que les sauvages ne peuvent trouver de
mots pour exprimer leurs pensées sur ce sujet. " Jetés vos regards, dit-il,

siu- la croix qui s'âève si haute au dessus de vos têtes. C'est sur ime croix
semblable que Jésus-Christ, le fils de Dieu, se faisant honme pour l'amour
des hommes, a voulu être attaché et mourir, pour obtemi- de IMeu son père
le pardon de nos fautes. Il est le mettre de nos vies, du del, de la terre
et de l'enfer. C'est de lui que je vous ai toujours parlé, et j'ai fait con-
naître son nom et sa parole dans toutes ces contrées. Il vit au delà de la
mer; il est le chef des plus grands chefs, et il n'a pas d'égal dans le moncte.
Tous les chefs que vous aves vus, tous ceux dont vous aves entendu parler
sont de simples enf»nts si on les compare & lui. II est comme un grand
arbre, et eux ne sl t que des arbustes que nous écrasons du pied en
marchant. "

M. de Saint-Lusson uoute quelques paroles pleines d'une fougue
guerrière. Il leur dit qu'il tes avait réunis afin de les mettre sous la pro-
tection du grand roi, soua l'autorité duquel dorénavant il n'y aurait plus
qu'un seul pnya, du soleil levant jusqu'aux prairies. La cérémonie se
termine par un grand feu de joie et un Te Deum "pour remercier Dieu de
la part des sauvages de ce qu'ils étaient I

'

et si puissant monarque."
; maintenant les sujets d'un si grand

VEXILLA RECiS

Notes Historiques sur le SeptiAue Spbctaclf..

Une heure avant le lever du jour, le lundi, 16 octobre 1690, M. de
Vaudreuil apportait à Québec la nouvelle qu'une flotte anglaise composée
de trente-quatre voiles était à trois lieues à ; cine de -i'h. Phips comp-
tait sur une victoire facile. Quelque temps auj it un officier du
r^"iment de Carignan-Salières était tombé prisoiidic. entre ses mains.
h -vait su de lui que Québec était sans défense, aue les fortifications
étaient en ruines, les troupes peu nombreuses, la colonie épuisée par la
guerre avec les sauvages. Cependant Phips comptait sans son hôte puis-
que Frontenac commandait la place. Il y eut comme une panique lors-
qu'on aperçut bri'.ler au dessus de la Pointe de Lévig les feux des vaisseaux
anglais; mais avant que l'envoyé de Phips, chargé de ses sommations

i^

1

1
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de chacun de ses eoldiiU L^Zn^f^ ^ ^^''^'^ ^'''''^ '^''^^ ^^ '^'^^r

pointés sur les rem^rts d^n*~T aIÎ
""" en housiasme. Les canons

Au bout d'une «mafne pS ~„1„ '

T^""' '«/éponse de Frontenac,
derrière lui son *"vlHon aSaT aX*»!*..T*^^

'^^ '* ""^^ abandonnant
quelques pièces d'art Ueriêoue*n«r.f*^'*•' "'"'*'" *^*'* »^*"". «t
défenseure de Québec

^ partagèrent comme des trophées les

CONSEIL SOUVERAIN-FRONTENAC, 1690.

PeBSONNAOES HlSTORIQDEa.

lonceaux, coiMeiller et procureur^énU

CONSBILUCM ou CoNBEIL SoDTIKAn»:—

-"S^sSS< --«- « -

MoMieur Louis Rouer de Villentye.
NjeolM Dupont de NeaviW
Charles Denis, Sieur de Vitii

Monsieur Pierre Noél Le Gardeur de TiUy
" ^:B«ptistedeP^yn», ''

Claude Berman, Sieur de la

com.K'^"-^^'* ^"-'.— ^ M.«.a. s«^rd'e*^udarville. p„«ier
Monsieur G|àlk«im;Rg«r. premier baiUi.

COMPAGNIE DES GARDES DU GOUVERNEUR.
PAKAoa d'Etat bw 1690

C<«i»tte Jewi-Baptiste Guenichou dit Beussevilk. cadet.

, . _ MousgrrrAiiwa:

—

CwSdMte-'"'*"»"™»"**"'

A^nt'po'îS'"'"'^^'""™-
Pierre Géian dit Oriéana
Bertrand Urt dit Laramée.
Jean Lanitlois.
Pierre Martin dit Lafortune.

Charles Galles.

Dumont.
Philippe Ga)(neur.
Pierre Guillot dit Lyonnais.
BarthéKmi Lanylois.
Jean Lary (ou IMty) dit Ufleur.
Daniel Maran dit Ufortune.

C0«« DC PaoNTENAC.
P^"»"™*»"^

pi|n.?&ndln'ï?!1îo;il^utV'^&^T^^ d« V.udreuil. J«in Boclmrt de Cham-
(haries I^ <taHe»r de ^v J B dTpevmi^'^r. l"v.^^^^

l5uis^o«,ph d'Auteuil.
Villeray, !>,. Mon* iKnat, Fharl"' dLw d^-vw w ""

''jî "•««nd*, Lo'>» Rouer dé
Marspn et de S«ul«np«) I™," Th&nd^Vh.rt^,:, >T .1' ^î^*^!^ («iRncur de U
Ronde. Pierre R„l,i„î^ VC «li'r de S^\M?hn V« ^""^ ^^" '^ ^
( hevmiiAn.1 UA,..i ij„i.:.. _ ,. '

"^ "." '^'-'iicnel), rmncois de Chavimv (^jeur de la

'illp, Ixiuis

Ronde. Piei^eiaî .Tu\;hr::ii rTsr>Lh^;V"' '""^î'^^i «•- -
hevrotière). H<<„^ Ilol,i,„«r, (,« on de îi^â c.n 'r) «0^? '^«""^Rf' ^'^•"" «'• >»

IVrrot (proouriMir du roi) KmnciS» M.riTp." » 7 "^ ''^
"ry"" ••^''"'rvillp. Ix.ui«

Mari,. Uenaml ,1e V.ren.,« SÏX A?"J.Vrr'ii I^SITIH"'!'^.'^':
Monjn'.ih, Fran,^isMari,, al-naml ,ië V;,;^..V?Œ ÂXr,rU /-î''"'""^^^^^^^ ^>«"V»«

(«eurdeR*.u),OeotK«R.iJli!5tl^^t"(^UirteU;^=^^^^^^^^^
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Barthélémi Fmnçow Bour|;onnière (aieurd'Hauteville, secrétaire de Frontenac), Nicolas
d'Ailleboust, sieur de Manteht, major de GalUfet.

Citoyen*:—Pierre Pajran de Noyan, Denis Roberie, Jean Bfartel, Henri de St.

Vincent, Alexandre le Gaideur, Etienne Bouchard, Jean de Launoy,iThimothée Roussel,
Charies Banre, Michel Cressé, Simon Denis, Jacques Gourdeau, Charles Gannonchiaae,
De Sorel, Jae(]ues Biiard, Thomas de la Naudière, Aiunistin Rouer (sieur de la Car^
donnière), Guillaume Routhier (marchand), C^ude Chaille, François Lefèbre, Utm-
bert Boucher, Nicolas Dupont de Neuville.

Dawui:—Louise Elisabeth de Joybert (marquise Vaudreuil), Louise Catherine
d'Ailleboust, Louise le Gardeur, Louise Chartier de Lotbinière, Louise de Chavi|piy,
Louise Catherine Robineau, Louise Levasseur, Angélique Perrot, Louise Bisard, Cwne-
viëve Jucheieau, Marie le Gardeur, Catherine de Lostelneau, Marie-Anne le Neuf de la

PoterierAnsélic|ue Denis, Marie Renée Godefroy.Catherine leNeuf,Madeleine de la Lande,
Chariotte Denis, Angélique Denis, Marie Madeleine Cfaapoux (femme de l'intendant
Champigny), Marie-Anne de Lanc^, Louise Madeleine DuPuy, Claude de Saintes,
Madeleine Ix>ui8e Levasseur, Marie Oitherine Bourgonnière, Louise Angélique de Qalli-
fet, Marie Aubert de la Chesnaye.

Femmei:—Marie-Anne Bouchard, Marie-Anne Fleuieau, Marie Geneviève Berthier,
Louise Roussel, Geneviève Macart, Elizabeth Damoure, Marie Françoise Chartier,
Louise Cressé, Jeanne Renée Gourdeau, l^uise Bolduc, Elinbeth Hubert, Jeanne
Cécile Closae, Louise Angélique Routhier, Louise Chartier, Françoise GuiUeteau, Ifarie
Anne Brière, Marie Leroy, Marguerite Vauvril, Marie-Anne Renouard.

SEPTIEME SPECTACLE

Plus de quatre-vingts ans se sont écoulés depuis que Champlain a
construit son Abitatùm de Québec. La population compte maintenant
plus de 1,500 âmes. La ville est fréquenté: par des traffiquants et des
négociants, des sauvages revêtus de leurs accoutrements bizarres et les

hardis coureurs de bois. Frontenac, malgré qu'il soit âgé de soixante
et dix ans, aime la pompe et l'apparat. "Tout se rencontre dans la petite
ville pour y faire une société agréable. Il y a la suite du gouverneur, la
noblesse, les officiers et les troupes. Il y a aussi de riches marchands qui
vivent dans l'abondance; un évêque et de nombreux ecclésiastiques;
des Récollets et des Jésuites; en un mot, un groupe aussi brillant que dans
rAncien-Monde. Les dames qui font partie de l'entourage du gouverneur
et de l'intendant donnent des partis de plaisir durant l'été; deii partis
de danse et de brillantes réunions aident à pas-ser les longues soirées d'hiver.

Cependant de fâcheux présages sont dans l'air; de temps à autre des
espions de la Nouvelle-.\ngleterre ont été signalés à Québec; l'un d'eux a
été pris et envoyé prisonnier en France. Il est rumeur que le pays «era
envahi; Frontenac, avec son énergie indomptable, s'efforce <le secouer le

gouvernement de la métropole de sa léthargie. Une flotte formidable,
sous les ordres de Sir William Phips. partie de la Nouvelle-Anf^eterre,
fait déjà voile vers le Saint-Laurent, et un message apporte la nouvelle
de l'approche de l'ennemi. La ville subit presque une panique, mais
Frontenac, impassible, ras-sure les timorés. Son courage les remplit d'en-
thousiasme; tous se décident à vendre chèrement leur vie plutôt que de se
soumettre

La flotte est ancrée un peu en a. al de"Quéliec, et une chaloupe,
portant pavillon île parlementaire, se détache du vaisseau amiral. C'est
un officier oui apporte une lettre de Sir William Phips au commandant
français. On bande les yeux au pariementaire et <leux sergents le
conduisent au gouverneur. .Ses guides le promènent «le ci et de là, à
travers la foule bruyante et moqueuse; alors que les femmes 's'exclament:
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" ^"''^
?*Ti®",'' P*».''"

Maillard qui vient nous visiter !
" Afin de mystifier

1 envoyé et de lu. donner l'impression que l'on fait de Kran^pr^parutifs

t^llT' °" ^«"î,"" «??»d tapage et on le force à francWr de nombreusesbarricades. On l'emmène enfin à Frontenac entouré d'un brillant ."^t!major On lui enlève le bandeau qui lui couvre les yeux L'officierregarde un moment, étonné et surpris. Le gouverneur se tieni devanUuT
s"""?' w!,> '^\^'^' ^"^''y'^ d'officiers français et canadiens-M^ricourt
Samte-Hélène, Longueuil ViUebon, Varennes. Bienville, et tout un p-ounT:
brillants couverts de broderies d'or et d'argent, poudrés, portantSKTplumes et rubans, dans tout l'apparat militaire le plus «K-Lrché Toussont debout, pleins de jactance, rsgardant ce qui va k pa^
,.-„ T.J'er reprend ses sens, salue Frontenac, et après avoir dit galam-

la lettre de Phips. Frontenac la commun que à un interprète oui la lif àhaute VOIX afin que tous puissent l'entendre. La lecture te7m?n<fe l'An-glais prend sa montre et la donne au gouverneur. Frontenac ni Sut ouprétend qu'il ne peut voir l'heure. iX messager lui dit alors .iWon sec
qu'il est dix heures, et qu'il lui faut une réponse avant onze heures Unen d'indignation s'élève, et Valrenne clame que Phips n'est qïun pirate

fn^t'ip,^uVûtriSs;l!;?i!
''- P^"''- rroLnacse'^recuelî.e un

"Je ne vous ferai pas attendre si longtemps. Lors même aue votre

ïété'^l'ÛLf^';*
'''' condition, plus avantageuses. croiUlqursîjW

teur InnXfL, ^t
"'^^^''T >'™^*' gentilshommes m'cu^nt donné

leur approbation? La justice divine que votre général invoque dans .salettre ne manquerait pas de punir sévèrement un tel acte "
U messager, quelque peu embarrassé d'une réception aussi cavalière

n1??.n>'^"''*"* r"'^'
cÇ gouverneur et lui demande defui rtiïSre

^Ôtr.Ti„fT""*'''*"T- u^l"' .'^P'"'!"* Frontenac, je ne répondra Ivotre général que par la bouche de mes canons; qu'il apprenne aue cen'est pas de la sorte qu'on somme un homme comme m^ D"teXî Te
faire de son mieux comme je le ferai de mon côté."

^i«;»-iui

Puis d'un geste de la main, il congédie l'Anglais, auquel on bande de

iZ^Tui iS^eLTnï."
"•"'"^' "" «^^""^ '«^ ^^-^-^-' ' •'''»>-

SI TU TE METS ANGUILLE

f
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CEST LA POULETtE CRISE

i^frrJifrniffcrUiTpc i rrr^irrrlr r^m
•"***• £<•»»*• >^'~'»'"c»-o» Ni»iii»««J « Ik' ^'<K Dt-A-d» *-«•

C'ait la poulette grine

Qui pond daoa l'égliae,

EU' va pondre uoIkwu p'tit coco
Pour «on p'tit qui ,a fair" dodicbe,
EU' va pcmdre un beau p'tit coco
Four son p'tit qui va fair" dodo,

Dodiche, dodo.

C'eat la poulette jaune
Qui pond dana lea aulnes,
EU' va pondre un beau p'tit coco
Pour ion p'tit qui va iair' dodiche,
EU' va pondre un beau p'tit coco
Pourwn p'tit oui va fair* dodo.

Dodiche, dodo.

—De Gagnon, Charuotu PojniUnn* du Canada, p. 264.

sut PHIPS • S EN VATENCUERRE

'Mm

^^mj^
oc«

EN RCXILANT MA BOULE

tw -k. TnabMvicMvdl t'a*

En roulant nu boule-le roulant.
En roulant ma boule.

Derrièr* ches-nous, ya-t-un étang.
En roulant ma boule.

Troie beaux canards s'en vont baignant,
Rouli, roulant, ma boule roulant.
En roulant ma boule roulant,

En roulant ma boule.

C est pour en faire un lit de camp.
En roulant n» boule.

Pour y coucher tous les passants.
Rouli, roulant, ma boule roulant.
En roulant ma boule roulant.

En roulant ma lM>ule.

-De Oagnon, Chatuon» Populaires du Canada, p. 12.

i*i^m
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Notes Historiques sur le Dernier Spectacle.

Les Deux Batailles des Plaines d'Abraham

Lévis sur Murrav le 28 bvHI i7«<i i\
seconae lut la victoire de

marine angwHdi décida di loï' ftllf T ''«"'', f«»'««- ce fut la

joué un ri irnp^onÂttlttZ%aL:^.l'^:rer^^^^ a
appelait alors en Angleterre, les campagnes impériales Je Rtt llTr

en 1759. Il n'est ni vrni ni inlj» ^^
"iiion, en 1758, et de Montmorency,

U flotte et une .mfe unEK„™»l„, ''°"°î V™ *''""™ 8lo"eui«.

qui est à morns L deuxS"Li mZ''''\F:1f .'^r'T''' ^^ ""'"' «*

retient hal.ilement M.mtcalma Heaunort Jl !îl^ T-
'* '""'^^ *'' ^"''''^'

tan(ii.s qu'il attire les FrinraL n,,!-.
'^ "^

1

des domonstrations navales,

lV.inte-^iu.x-TV;nl es . uë'pX
mana-uvres adroites surun fmn 1 nh T .

*^ ''""'f,
^^ *''""' "«'^^ «^e

forcps ,.11'il 1 M f ,.» .
P'"'' '*^ '*n<e mi es. il ronmilre les

haût"u?s"^"XcnurZditnI•i "" '7"^? '"•""'-'' ^'
-•"'"'"'"

et il n'a "â'IiR/Z'ùVl^^e ~^^^^^^^^

* nluSrs ;t;,ï':;;:;™;r:!.':r.'--';';",''-,'"'''
""\'»"- " <"""'"

I;

fe:
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combattaient côte à côte pour la défense de la patrie commune. Cette
garnison était composée d'un détachement du 7ième régiment des Fusiliers
Royaux, qui se trouvait encore à Québec en 1791 lorsque le duc de Kent le
commanda, et dont le colonel est aujourd'hui l'arrière petit fils de ce
dernier. Son Altesse Royale le Prince de Galles.

Pendant la guerre de 1812, les Canadiens de race française et les Cana-
diens de race anglaise repoussèrent encore côte à côte l'invasion des troupes
américaines. Les Voltigeurs de Salaberry gagnèrent glorieusement la
bataille de Châteauguay.

NOTES SUR LES DEUX ARMEES.
L'ARMÉE FRANÇAISE.

L'année française se composait de cinq corps de troupes différents. Montcalm
A proprement parler, commandait seulement les rèiçuliere de France. Toutes les autres
troupes étaient bous les ordres du gouverneur, qui était l'officier exécutif supérieur et
qui pouvait même commander & Montcalm, s'il le jugeait opportun.

T ^ RfcuLlEits Français de France: Les régiments Royal Roussillon, La Sarre
Languedoc, Béam, Guienne et La Reine.—Sous l'ancien régime, chaque régiment portait
le nom du pnnce ou du noble dont il était pratiquement la propriété, ou encore celui deU province où il était recruté. Les officiera étaient à peu près de la même classe sociale
que leure adversaires anglais. Xi les Français ni les Anglais comprenaient le service
militaire comme chex les Prussiens. Mais les deux armées contenaient plusdesoldaU
de camère qu on ne le suppose généralement.

Le Royal Roussillon se battit avec bravoure a la première bataUle des Plaines; il
perdit le tiere de ses hommes et les deux tiers de ses officiers. Dans U seconde bataille
il eut à lutter contre les Irlandais du 35ème, et il exécuta la charge œ décida du sort
de la ioirnée. La Sarre avait déjà servi beaucoup en l'Amérique, <i'éuit surtout
distingue à (.anUon, en 17o8, loreque Montcalm défit Abereromby, quoiau'Us eurent
aloiB k combattre un contre quatre. Languedoc avait eu quatre compagnies capturées
sur mer lorequ il vint au Canada en J755. Les recrues envoyées pour les remplacer
ne v-alaient pas grand chose, et ce régiment devint quelque peu indiscipliné au CaïuidaOn dut tenir à son sujet près de vingt coure martiales pour r^ler des cas assex graves
«.ns conipter des moindres offenses, durent la seule année qui précéda la première
bataïUe des Plaines. Béam était un des corps les plus anciens et des plus distingués
de toute I armée française; il datait du seizième siècle. Il était arrivé à Québec en 175,5'
avec Oiuenne et quatre compagnies du Unguedoc, et, comme eux, avait été en service
actif depuis ce temps-U. Son colonel était l'intrépide Dalquier, qui couronna sa car-
rière canadienne par son admirable conduite lors de la deuxième bataille des Plaines.
Le régiment de Guienne, envoyé par Montcalm une semaine avant la bataille pour
garder les fiaufeun», reçut la veille de la bataUle, ordre de surveiller l'anse de W olfe
mais cet ordre fut contremandé par Vaudreuil. Son avant-poste fut le premier à venir
en contact avec W olfe, et ce corps se distingua aux deux batailles.

Les réguliers canadiens faisaient officiellement parti des inmpfs de In Marine Ce
n étalent pas des marins dans le sens anglais; ils n'avaient rien à faire avec la marine
mais Ils étaient sous la direction du ministère de la Marine de la métropole II» étaient
presque tous recrutés en Canada, et se rangeaient du cMé colonial contre les régulière
franmis, lorequ il y avait friction dans les rangs.

h», milice cnnadienne était composée de tous les hommes \-alides du pays. I^
capitaines de milice étaient des hommes importants dons leur localité où ils représen-
taient 1 Etat dan» la plupart des occasions. La milice excellait duii» le» incureions et les
escarmouches. Elle possédait les trois choses esHentiellcs à toute» le» armées: l'endumn-
ce, la souplesse dan» la marche, et la justesse du tir. Les miliciens eurent à souffrir
beaucoup au service de la France. Ils parvinrent, d'une façon admirable, à couvrir la
retraite après a première bataille, et ils se distinguèrent par des actions d'écUt à la
dernière bataille.

Le» Sauvages étaient des alliés peu sûre et il» mirent plus d'une foi» la iiatience de
Montcalm à une rude épreuve. On ne peut guère lo» I.IAmer d'avoir épousé tour à tour
la cause qui leur paraissait la plus favorable à leurs intérêt», attendu que les blancs sans
distinction les chassatpnt d<-s lieux qu'ils fréquentaient, et ne se gênaient pas pour les
déposséder de tout ce qu'il» avaient.

r— «^
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seule rencontre séneuse entre les flottes française et anglaise, dans le &iinXurent euî

'I" 1"»"'^K^''"''"'^''-^yj
de.détoumer le vaisseau angla» Vang^rf de » co7^ ena, iletefse^ndre"*""

-"^«>-»t. «' méme^lo^nuil^'eut lancé soTdT^.er

L'ARMÉE ET LA FLOTTE ANGLAISES.

Elle éUiTtmtIfLrC;U°"* '"^ '* ''"^ """"^^ ' •« '-'«"'« «»- P-»--

«l„i H'I^ î v""!' î,'°" «i"'»».!»"» le nom de Régiment d'Amheret, et maintenant «oxia

™^f n„^*
Yorkshire. L'unifonne de ce régiment porte encore aûjourd'hm^iSi pa^ment noir, marque de deuil adoptée à la mort de Wolfe

uiu um uu passe-

à la droite dft^'ré^m^."""'
"*' ^"««' °»'°««»''>t le 1er Gloucester Wolfe se posta

S. Le S.Vme, on Otway, n-aintennnt le 1er RovhI Siis8<>t nvait ma inn»<..„„. ..
tionné en Irlande, et était composé pr«q«excrusKem^TtS "^""'" ''^

. u ..
«em*. pu Kennçdv. mamtenant le 1er Oxfordshire d'Infanterie Ifciin. n>nu«

le baptême de feu à Qu-^bec: ft devait plus tard s'Ulustrer en Esparaè ^ ' ' *

H.iA . I.
' T5'

°" f-asÇeU". maintenant le 1er Loyal North Làncashire. U colonel

TÎfit/"i
oh'.'Ktd« port" les dépêches au mi

; il reçut plus tard l'ordre de lmw1e ITème

de ta M^oÇTeu"
^*''''* ™'°**°*°* '«• »" Northampton*ire. éuit présent à l'affaire

„..'-J'i«K^"*'?"
Anstruther, maintenant le 2nd Northamptonshire ne fut levéqu en 1755, et servit pour la première fois à Louisbourg

'

S. Le ^{'rae ou Monckton, et le 3ème, ou Lawrence, laUillona du Roval Amérirain

RoAMe cSî?
"^^ * °°" •** "^"^ ^'"""""' '' "^i"te°"t «^ î^ui de "S°,

9. Le 78èroe, r-i régir.en» des Fraser, maintenant le 2nd ScafoHh HmhlQn.io..
'"*

'w* ZTâ'j.t'^^'^'^f
d'une semaine, Sim^Frai' recr.,^l°?'5S iSSm^"'*"''

.«—Pk^ '"'"*'" l^T^NiT "^ Lo">«boutB" était un bataiUon de trois camwTmies

deWo'|fenîîr^o^Sta^t"K°q»^^^

f"?'' ''l^ue™, portant 13 750 hommes, et les trans, et -^ik*aux «ù^îiair^ d^toute sorte dépassaient le chiffre de deux cfnts
vbuw»ux auxiimires de

t«nt ^''tnl?™!»^!!?!*"
«»'t.»inbri:iant officier, même dans co temps où l'on en comptaittant. Il avait été premier lieutenant du "Centurion" sous Anson lore de son fam^x

:Si!fT
'.y*""' ^" »""''"= " ™™"«'"'lait en second ce qu'onamlle <Sn, l'hStoîre an-gUyie la "cargaison de courage" envoyée dans la MMitemnée, après iTdéfaite d» Bvnaà Minorque; et d couronn.i sa carrière au bureau de lAmiraiféoù U fut im d^ l^dîles mieux renseignés et les p us actifs. DureU ->t Holmes commandaient en ^on^ e? «î

ïïii NK j
«t*«q"e.'«e Wolfe. Plusieurs des officiers qui prirent part au siège devinrentc«èbres dans la suite he ca^taine " Jacky" Jern5./l'ami auquW Wolfê^fi^Ye3^

Î^LiK~ '^"'^*^' •^''?? ';"*">". la nuit avant la Utaill» ,.c>.nt Ixirf St Vinc^îLe célèbre navigateur Cook étaïf capitaine sur le "l'embrofee" et Tannée s^vant^ iltraçait U première car«e marine anglaise du Saint-Uiirent.
suivante, il

lui ''lS?'f„l''n", ^?°T AMÉRiCAiNS.-Wolfe avait environ 900 volontaires avec
„ h.H„ i Tx

' ""'e^dan» 1™ comlmts «,us Iwis, mais ils n'étaient pas habituésàse battre A découvert. Aucun d'eux ne prit part à la première bataille des Plaines-

Z^nr'.'L;'"!l**!^"'î'*
""^*'

'^
'^"^^' "^^ *'»™y * battirent vailhCnt riseconde bataille, le printemps suivant, surtout la compagnie de Haien; ce dernier sedistingua plus tard comme général penjant la Révolution Américaine '

^:
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LES PLAINES.

Ici brillent gmvés en reliefs éclatants
Ces noms que dans le bronze entrelace l'Histoire;

Ils sont tombés ici, les bravea combattants.
Foudroyés daas un rêve immortel de victoire.

ï* t^raps P»sBe, et le temps^ bouleversant le sol,
Du choc des régiments efface l'âpre empreinte:

i« temps passe, et le temps emixirte dans son vol
I«8 funèbres lauriers de la suprême étreinte.

Le panache d'éclairs s' * .<(ijfnit. .Sainte-Foy
De soleil et verdure, au printeimw, se décore :

L espoir des beaux soldats de la Reine et du Roy
Monte au^cœur d'une Beur mourante et saigne encore.

Le vieux fleuve, le fleuve, aux murmures d'orgueil,
^Igré les vaste» bruits dont les hauteurs sont pleines.

Célèbre, de rivage en rix-age, le deuil
Qui plane surTa terre héroïque des Plaines.

Dw^s l'orbe glorieux des souvenirs épars,
L illustre sépulture ouverte par la bombe,

De gradins en gradins mon'ant de toutes parts
Mont sacré par le sang des victoires, surplombe.

1* France et l'Angleterre Inclinent leurs drapeaux
I>e\'aut le promontoire oA la gloi>e repose,

Etrange de la paix couronne tes tombeaux
Des palmes de l'honneur et de l'apothéose.

—Nérée Beauchemin.

OsnUsr DERNIER SPECTACLE

Ghandk Parade d'Honneur

Les acclamations ont cessé; tout est calme maintenant.

AA K^^ ^ soixante et dix ans se sont écoulés, une scène nouvelle se
déroule. On entend au loin un chant cadencé, et, comme les strophes se
dérotUent, on voit apparaître les régiments des deux armées glorieuses,
marchant côte à côte.

Sous leurs étendards déployés, ils défilent en une grande parade

Le présent donne la main au passé et jette les yeux sur un avenir plein
de promesse. "^

Les héros qui donnèrent autrefois leur vie, et à qui nous devons tant
de gloire, se présentent à nous, dans toute la splendeur de la pompe militaire.

Les voix chantent en chœur:

—

" Ton histoire est une épopée,
Des plus brillants exploits.
Et ta vnleur, de foi trempée.
Protégera nos foyers et nos droits.

"
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HriR. Gén. Hyliert .Muiickton
Etait a»-ec Wolfe devant (Jui^hei-

Uriji. (!én. Jas. Murray
Premier (iuuverneur anirlai» de

Qui'ber

Hriji. ( i(''ii. (JcorKf Towii.shend
Klail avei' Wiilff devant (Jui'liec

.Moiiiiiiipnt \\ ollr daii» l'AhlKiye «le

Wfstiniiistcr

Sir (liiy ( arictoii,

I.m:iI Ihirrhester
(iéii. Halp

DalPii.- uni' iii'iiiluK-'lrSH .I<i>liiia

Ueyiinlds. P. H. A., l'ii la iMtswssi.m
de M. E. J. Haie. Il' Qurlie,.
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(ien. Richard MontKoiiipry tu*'' à (iirfliee

1773

Col. Arnold
Ble9S(> sous les luura de Québec, 1775

r
s

v?4^'^ ^\

'W^m

-Mort de MoiitK(>iiier>- devant Quél)er, 177.5
D'apiis le tableau de Trunibill
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"qui sait porter l'épée
qui sait porter la croix."

1-^ j *•*. CannJa ce qu'il est; Saint-Lusson entouré dp tn,.tl

"Le cri vainqueur:
Pour le Christ et le Roi. "

Grand Saldt Final au Dhapeau.

Dieu Sauvs le Roi.



Canada! Our Fathers' Land of Old.
(O CmuAU Twn et bm aku»

«MtlirTtoliMgnMiJiM^ltartkiw. ,

ttoM e riralate. JtM. art WUitftoDrlK

1

No itaiu tby doriotu «nnala flou,
Binoe ralour «bialdi thy hcuth.
AInUthty Uodl Un ihe* w> sali.
Dafaad out richta, fonfend thia nation'a thnll.

AlUr aad throna eommand our aaerad Iot»,
And mankind to ua ahall «wr broChara mon,O Kinc o( Kino, «ith Thy mighty bnmih,
AH our auna do Thou inapire,
•tay no craven terror of life or death.
Era dnmp tbc painut'a fire.
Our miihly call loudly ahnil rin(,
Aa m tba dnya of old, 'For Cbriat ud tba Kingl '

Ton hiaCoira eat una épopée
Daa plua brilUnta exploita.
Kt ta valeur, de foi Immp^,
•"rotèiam noa foyera ri noa droit*.

Amour aaer< du tiAna et li* l'autel,
Remplia noa ctrura d« ton aouffle immortall
Parmi lea races étraniièrea.
Notre nuide eat la lui:

gachon» étae un peuple de frèrea
noua le iouK de la foi.
Et r^iiétons comme nna pèrea,U cri Tsinquaur: "Pour la Chriat al la Roil'



GOD SAVE THE KING.

AUtANGBDBY
raïUPKUTE.
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